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Qui ne dément fas les deux 



'En étois donc , reprit 
Mouftache , à ce re- 
gard qui le fatisËt \ il 
devint amoareux à ne 
plusfe connoitrei- Qu&cela m'au- 
Jluw//. A roit 
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toit contente , fi j'avoîs piî wok 
Ion aliénation d'écrit dans toute 
Ton étendue ! A^is ma raiïbnt 
* avoit couru après la fîénne , & 
Tamour m'empêchade connaître 
fon départ , & de fouhaifer fon 
retour. Le Prince & moi , étions 
convenus , ainfi qwe cela fe pra- 
tique communément ^de n'avoir 
en public l'un pour l'autre qu'u- 
ne apparence aaoûtié &c de po^ 
litefle , & qu en partiçiiUer i^ops 
nous dédommag,eripns,jainfi ijuç 
cela fe fait encore , de rctté 
cruelle contrainte. Il y avoit au 
pied de mon appartement , vn 
jardin où il n'entroit que met , 
j'en avois donné une clet au Prin- 
ce ; auf&^tôt que l'jon étoit rçcné^ 
j'allois lY trouver , & toasteur 
alfis fous un Borquet de Myr^ 
thés ♦ nous nous donnions le» 
plus Madrés ^flurances îde netsq 

\* «nfiur» 
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amottr. Toutes mes nuits fe pai^' 
foicnt de la même façon , & je ne 
Taurois pas fait pour quelqu'un 
qui m'auroit moins aimée qud 
Cormoran ne feifoit \ mais je (ca- 
Tois bien que quand mon tcin y 
aurait perdu.de fon éclat , ife qu(f 
j*en aurois eu les yeux battus , il 
ne s'en (croit pas appcroi. Ce 
qu'on ne croira peut-être pas » 
vu nos defirs & la commodité 
que nous avions de les (atisÊiif e, 
c'cftque des rendez- voUs fi char-* 
mans fe pafibient fans que le^ 
cmportemens du Prîncie n'atta- 
quaflent prodigieufement m^ 
vertu. Quelquefois il ni/è par^ 
loît de fbn martyre ^ te a€ U. 
difficulté qu'il troùyok à le (ap- 
porter , j'en étois quitte alors 
pour quelque bagatelle , dont en 
attencfant mieux il youloit bien 
fc contenter : Souvent je brûlois 

Â X de 
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de lui ca accorder davantage ; 
mais la nuit coiivroit mon dç- 
fordre , ôc Ùl. reft)eâ:i;çufe rete- 
nue me {kuvoitde niafoiblefle. 
I^ans dç certains inftans je lui en 
youlois dû niai., mais je ne le lui 
difois pas. 

/ Étonné ibuvent d'une refervc 
fi inconnue dans notre Cour , il 
in'en faifoit des reproches amers. 
La fadlîté que je lui avois mon- 
tfréç la première foisi ne lui avoit 
Jias. laiiïe prévoir .une (i longue 
jféfiftancè, j'en étois moi-mcmd 
furprife^ mais je voulois qu'il 
ni'eftimât ^ & l'amour propre 
triomphoit en moi de la juflîon* 
QùandL je hi*en fouviens cepen- 
dant y que tes mômens font dou- 
loureux ! Un honime aimable , 
aiméj qui infpire autant de dé- 
lits que vous en pouvez faire 
naître < eft feul avec vous la nuit. 

a 
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II. prend des libertés que vous 
foufirez , & vous réfiftez ! ce 
n'eftpas la vertu qui fauve une 
femme de ces dangereufes occa^ 
fions , elle n'en a plus dès-lors 
qu'elle les cherche. En pareil 
cas , une coquette peut feule fe 
garantir des tranlports d'un a- 
mant ; je fçais que la coauetteric 
eft moins méritoire que la vertu, 
mais auffi eft-elle plus utile. Il y 
avoit quinze jours que Cormo- 
ran & moi nous nous aimions; 
avec les précautions extrême^ 
que nous avions prifes , il n'y 
avoit que toute la Cour qui fc 
fut apperçûc de notre intelligen- 
ce. Cependant le relped qu'on 
me portoitempcchoit qu'on n'en 
fit tout haut des plaifanteries. Le 
Génie feul , malgré l'intérêt qu'il 
avoit à connoître mon cœur , 
ignoroit encore fon rivaL 11 fca- 

A 3 voit 
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voit qu'il tf étoit point aimé 5 
maïs.» fbit préibmptioa , (bit 
Ildée qu'il avoit de mon indiffé- 
rence , il ne croyoit pas que je 
fuflfe fènfiWe pour un autre. En- 
fin , trop amoureux 8c trop ja- 
loux pour n*ctre point clair- 
voyant , il commenta par foup*?- 
çonnér qu'une paffion fècrete , 
dont nK>n cœur étoit rempli , 
étoit ce qui le lui fermoit. Il 
porta Ces regards fur tous les 
Courtii&ns > & au milieu de ce 
cruel examen y il les arrêta fur 
Cormoran. U avoit découvert ca 
lui une attention qui lui parut 
tenir plus de Famour que du rcf^ 
peâ. Il avoit {urpris entre iK)us, 
de CCS regards que,nulgré lacon* 
trainte qu'on s'impofe , l'amocor 
anime toujours trop , pour n'être 
pas remarqués, L attention du 
Prince ^uandje parlois -, la com- 

plaifàacc 



pUiÊLAce ftatteufe avec laquelle 
;e rétoutois , les éloges que j[e 
dûvHiois à fès moifKires difcoors i 
mille chofes fur lefqueHes on ne 
s'obfèrve point , « qui toutes 
légères qu'elles font , parvien- 
nent j mifts enièmble , à faire 
un poids , fixèrent fes foupçons , 
§c les tournèrent en cermude. 
Quelque envie qu'il eût d'en fça* 
voir davantage , il n'interrogea 
pas les fecrets immeniès de ton 
art ; il n'ignoroit pas quc^ ce fe^ 
rak en vain qx/îl voudroit s'en 
fefvir , & qwc l'amour , tou joiu-i 
au -diffus de lui , déckigneroit 
de ÊitisÊûre fa curiofîté. Réfi^ 
de s'édairci»: 3 il ne s'en fia qu'à 
hri-même , & jugeant que le 
tems de la nuit étoit celui que je 
choffiflb» pour voir Cormoran 
avec Kberte , il fc rendit invifi- 
ble^ & fè transporta dans mon 

A 4 jar- 
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jardin. Cette même nuit , J'avol^ 
réfolu de m'abandonner (ans ^ré- 
ferve à Cormoran,& de îuidon-r 
ner ma foi. Nous étions déjà 
tous deux dans le Bofquet des 
Myrthes , lorfque le Génie entra. 
Il attendoit avec impatience que 
îe ibrti0e de ma Qiambre, quand 
des fbupirs trop marqués par- 
tant du Bofquet , déterminèrent 
£i route de ce côté-là. Hélas l '^'^ 
c'étoit nous qui les pouffions. 
Contente de mon ama^it \ furç 
de fa fideUt^ , preflec p%r f€;s de-r 
iîrs , plus encore par Jes mieps , 
je m'etois laiflee aller fur un lit 
de gazon. Cornipran , moins ti- 
mide qu'à (on ordinaire , m'avoit 
moins, ménagée. Nous ibrtions 
enfin du plus tendre égarement y 
&c nous nous difpofions avec ar-* 
deur» à nous y remettre , lor(^ 
qu'un tourbillon de lumière nou9 

envi-: 



environna , & nous fit voir , en 
fe partageant , le barbare Génk. 
A cette vue y nous demeur&mes 
immobiles > nous ne l'attendions 
pas. Le dérangement où le Prin- 
ce m'avoit mile , iubfiftoit enco- 
re ; comme il me menaçoit de le 
redoubler , )c n'avois pas (bngé 
à la décence. Lui-même , plu^ 
éperdu que moi , étoit dans un 
état qui fit imaginer à la jalouiié 
du Génie ; les plus cruelles cho- 
ies. Marobbe le couvroitpref- 
quc tout entier , & plus le Génie 
le trouva attentif à admirer je 
né fçais quelles bagatelles qu'en 
ce moment il coniideroit, moins 
il fe crût permis de lui pardon- 
ner. Cruelle ! s'écria-t'il , avec 
une voix tonnante , eft-ce-là 
comme vous voidiez répondre à 
ma tendreflè ? Et toi , malheu'- 
reùx , pourfui vit-il en s'adrefiànt 

à 
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à Cormoran, as^tu bienfbtigé ijtii 
tu oficnfok , & crok-m pouvoit 
échapper à ma vengeance ? Elte 
cft coiiipktte , puifotïe m ne 
peux mourir , & tous tes inftans 
de tts )Qm% (erom marqués par 
les traies les plus fîmeftes de ma 
colère ; qu'on Tenk ve » conti-* 
nua-t'il y & qu'on le garde îuf- 
eues à ce que j'aye ordonné de 
ion fupplice* 

Le Prkice , à ces parc^ ^ dif^ 
parut , en me tendant les bcu«^ 
La fîirprife &c la douleur m'a- 
yoiem d'abord accablée 5 maii 
mon malheur me redonnant dei 
forces : Barbare \ m'écriai^e , de 
quoi peux-tu te plaindre? Eh \ 
qui t'a dît çp^ quand tu aime>^ 
roi5 > tu dûtes txnijotirsirreai-^ 
mé i Q}aA droit t^avcns-ie donné 
fiir mon coeur > Oui , G^rmoran 
ïDkZ. plu > & ta fatsde préfence 
: me 
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.me fait fcntif encore phts vive- 
ment à quel point je Y^àorc^ Je 
ne crains point ta vengeance ; 
quand mémo tu m'épargnerois , 
je n*en (erois pas phis à toi. Tou- 
jours occupée des maux de mon 
amant , je ne te verrai jamais 
que comme le i^im odieux de 
mes ennemis. Puni-moi , & tu 
veux V ma» fois fur que fe tems 
& les plus grands malheurs ne 
détruiront jamais mon amour, 
& qu'il fuhfiftcia autant qcie 
mon averfion pour tcri. 
; £h bien i ?ev6dc> dk kGé- 
jiie , tu feras contente. Déjà il 
s'approchoit pour m'enlcver , 
lorfque Bari>acela vint me ibul^ 
traire à fa fureur. J'allai long- 
tems avec die dans les airs , enh 
6n elle m'abbatit dans cette 
Prairie ou vous m'avez trouvée, 
infortunée i me dit-eUe abrs, 

dans 
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daiîs quels abîmes affreux Va- 
mour vient-il de te plonger ? Tu 
perds pour jamais l'objet de ton 
ardeur ; tu te ferois perdue toi- 
même , fi ma puiflànce ne t'a- 
voit fauvée de la barbarie de 
Jonquille. Fui , cache-toi à fcs 
regards julqu'à ce qu'un tems 
plus heureux te permette de re- 
voir la clarté du jour. Dcvieti 
Taupe , & garde-toi de fbrtir 
de cette Prairie. J'ofe , dans TobC- 
curité de l'avenir , prévoir pour 
toi un fort plus doux. 

Un jour viendra qu'un de mes 
favoris mettra fin à tes malheurs, 
& Qu'une Princcfle délivrera le 
tenore Cormoran. Alors elle me 
frappa de fa baguette , & je res- 
tai toute auffi Taupe que vous 
me voyez i avant qu'elle me 
quittât , je lui demandai ce que 
leGénieavoitfait de mon amant, 

& 
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&:f appris par cUe qn'il l'avoît 
condamné à faire éternellement 
kl roue Sc la culebute dans les 
Jardins de l'ifle Jonquille. Vous 
verrez , interrompit Tanzaï, que 
c^ à cau(e de fbn inclination 
pour la Danfe , qub le Génie l'a 
honoré de ce fuppUce. Aurefté, 
je ne doute point que ce ne ioit 
de moi que la Fée Barbacelà vous 
aparlé , & nous ferons enfcrte.... ' 
Mais efluyex donc vos yeux , 
dit-il à Néadamé. qui pleuroit 
immodérément , votre pitié va 
trop loin : eh bien , elle eft Tau- 

{>e , & rien de plus ! quant aui 
auts que dit Cormoran , cette 
idée n^a rien dç fi trifte. Ah que 
vous êtes peu tendre î lui dit 
Néadamé , ibngez-vous aux 
malheurs de deux amans que 
Ton fëpare , &• le Génie ne leUr 
eut-il donné que cette punition» 

n"ca 
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^re le piquera peut-être suitant 
que Tes agrémens. Mais ne pour- 
roi$-jc pas fuivre Ncadamé ? De^ 
manda-t'il encore. Eh ! de quoi 
la garantiriez - vous ? R^q>rit 
Mouftache ; Jonquille aime la 
Mufique , vous jouez lupcrieurc- 
ment de la VieUe , & il pourroit 
bien vous condamner pour tren- 
te tos au moins à &ire danfer 
tlormQràn. Laiflëz-moi tout ar- 
Kinger ^ je vous réponds d'un 
{uccés au*-deflus de toute efpe- 
tancc. Le Prince , que l'idée de 
jonquille inquiétoit trop uour 
être rafliiré par les promefles de 
la Fée ^ ibupira , &: ne répondit 
vpck , pex&adé que Mouftache 
n'empéchci?oît pas plus Ncadar- 
oé de tomber entre les mains de 
Jortquille , qu'elle n'avoit empê- 
ché Cormoran de fauter. 
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CHAPITRE IL 

Qm fera biiller plus d'un ' 
Leliéur. 

PEndant le récit de Moufta- 
chc , qui , ainfi que le Lec- 
teur Ta dû fentir , ne kiffii pais 
d'être fort long ,'on àvôit.trayer- 
fé la Fôf et , & le Prince décou^ 
vrant de loin une grande Ville , 
demanda ^n nom. Ceft lui ré- 
pondit Mouftache , la Ville dès 
Barbeaux ; elle eft gtaiSde &: 
peuplée ; fon Roi eft cribu^irè 
<lu Génie , & fbn Agent j^rkÀii- 
pal dans les atfaires istmdUÉ'eufel^ 
Ce Roi à la complaiËince de 
.prendre une lifte ae toutes- 1^ 
^ TmAlI. B beau- 
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beautés de la terre qui ont des 
ayaotures jSnguiieres^ tdks, par 
exemple , que celle de la Prin- 
teflc , & le Génie Te les Êik ad- 
juger au Bureau des Fées , où 
l'on a mille déférences pour lui. 
Mais y dit Tànzaï , ce Génie s*eft 
fait un emploi bien particulier ! 
quelle forte de plaifir peut -il 
prendre à profiter des œaSinifs 
d'une feinme ? Cela n'eft , ni g^- 
jiéreu)i:j ni 4éliçat< Yoas aTcz 
jfaiibn}3 reprit k Fée y vosàs cette 
jiélicat^ eft aujourd'hui kdw- 
À; du monde qui le toudie le 
j|K>ûis ; il prétend qu'elle feule 
fitùxAAc les plaifirs, ou que quand 
$Ueit4^r€ niet pas de knme, 
ils.tt'e/) iSbnt., ni moins, iceb y m 
jt¥3V}&y^s. Jd éft:difficilede cor* 
jdger un homme qui s'eft i&ic on 
(yftême » & qui pour l'appuyer » 
ic fonde d'abora.fw ce que kes 

■ .* ficaunes 
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ftkimes à &iif ftnem Vctnt tovL^ 
jcmrs trompé , en lai donnant 
moins de platfir que ceHés qui 
ne fe livrent à lui que par bc- 
Sokt y pu par (ènfîraKté cffêâivc; 
& fiir la iblic qu'a y a de fc pri-: 
ver , pcmt tm teul oDJet , de tous'* 
ceux qui ponrroicnt phirc. Cîela 
fait, repartit le Prince, la plus* 
mauVane façon de penièr quîl y 
ait atr momie. JPc luis plus con- 
tent dcregarrfcr Neadajcné feule- 
ment , qde jt lie le ftrois dans fc$ 
bras de la^kw ctermantè Fée dt^ 
h terre, vous n'avez peut-être 
pas été à)u)burs fi difficile , re- 
prir Moufbcbe , mais qt»nd ce- 
b neîfônwt pas ;iS ne ïaut point 
diAtiter fur la vohipté, elle prend 
fe fomtô dans le caprice ^ de lui 
feul k détermine. 

' Je crois cependant , dit Néa- 
ékmt p qxic pour cette volupté' 

^ ' Bi fi 
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fi recherchée , on ,^r hcÇoki do 
s'aider de foa cœur , & Thoms 
me du inonde le plus, aimable , 
fi ;e ne l'ai pas choifi , ne fera pas. 
fiir moi le même effet qu'u» 
xnonllre dont je me ferois une. 
idée féduifante. Bien des femrr 
mes qui penfoient comme vous^, 
répondit la Fée , fe font détrom- 
pées par 1 expérience. On, nC: 
peut répondre du moment , il 
çn eft ou la nature agit feule ,; & . 
ou fon (è trouve prècifément, 
dans le cas d'un longe qui offre 
à vos fens les objets qu'il veut , 
^ non ceux que vous voudriez» 
Le fonge du Prince en eft une 
preuve , il aurbit aJûturcment 
mieux aimé rêver de vous , que» 
de la Fée Concombre , cepen- 
dant Oh uns doute ! inter- 
rompit Tanzaï qui s'impatien- 
toit^des indifcretions de Moufta^, 

die. 
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che j on n*eft pas^ maître de ces, 
ibrtes de choies , mais nous ap-! 
procbons de la Ville , & c'cft 
une difpute à remettre à un au-; 
tre moment. 11 n'y a donc ^ pas ^ 
loin d'ici à Tlfle Jonquille ? Non^ 
dit Mouftache , à quatre lieues, 
de cette Ville , on trouve un 
grand Lac fur lequel l'Ide eft fi- 
tuée. Des Barques galammeiit; 
ornées y paflènt , (ans avoir bc-^ 
foin de Conduâeurs , les beautés 
qui ont affaire au Génie , & les 
remenent de même. 

Avec ces propos , & plufieurs 
autres pas plus intereiuns:. Us . 
entrèrent dans la Ville. Tous les. 
Habitons en étoient du plus beap: 
bleu qu'on piiïflc voir. Quoique 
le Prince ôç Is[cadamé voyageât 
fent incognito , leur air majef--^ 
tueux , leur nombreufe fuite , &c 
la magnificeoce de leur équipa-^. 
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ge firent' yuger aux ShëtÈ <Jtié' 
CCS Étrangers étofent <fe* perfoh- 
lies de h plus haute diftinâ:k>né ' 
Mouftache prcfià le Prince de fe 
rendre au logement qu'on avoit 
préparé , & témcHgna tant dlrr- 
quictude , qu'tf ae put sf*efrq)è-' 
CTier de hii en demander le fojer. 
Ce n'dk pas fin» raîfon que Je 
trenfibte , dit Mcmdache , Jori- 
quille eft dans cette VîHc , & jç 
crains qu*îl ne me reconnoiflfe^ 
Et que vient-il lairc ici > Reprit 
k Prince. Ce n'eft jamais que 
Tàmour qui l'y amené , répondit 
k Fée 5 les fenrimes de cette Vïïle, 
malgré leur couleur , font extrfr- 
méffïcnt belles , & quand le Gé- 
nie tfà rien à faire , il s'amufe à 
les honorer de fe tcndndSe. Les^ 
Habitans qui le craignent , n'o^ 
ftnt rien lui rcftrfcr , & beau- 
coup mêlas les Habitantes^ Afib* 

rément ! 



liment 1 dk Tanzaï » voilà tm 
terrible Génie. Ah Néacjamé ! 
que votre beauté va me rendre 
à plaindre. Paû-je me flatter , 
quand je vous regarde , que Jon- 
quille n'ait pas les mêmes ^^ox 
que moi ^Que texx le poiwcûr de 
Mouftache ? Comment vous £iu^ 
vera-t'elle des defirs de ce Gé-^ 
nie ? C'e& &ri vain qu'elle me le 
promet *y plus fapprodic de mon 
malheur , plus Tidée m'en de-^ 
vknt fenfibie , je ne pais plus U 
fbutemr. Je fem même qu'au rc-* 
tour de Flflc Jonquille, vous me 
(étiez îtifimportaDle , & que ne 
pouvant pbis vousr téimety yoM 
ne pourriez piQs m'ièrre chère. 
SoyW toujours tefie qfue votti 
êtes , aufB-bie» votre première 
fcffme me feroit inutile , 6 eRé 
vous étoit rendue par Jonquille. 
Content de vous ^ nous * nou^ 

plaindrons 



Z4 Taiîzai 

pktihdfons enfemble de. là ri- 
gueur dé notre deftinée. Je ne 
veux que votre cœur , & s'il eft 
vrai que la poflèflîon du mîert 
fufiîfe à votre félicite , la nôtre 
fera entière. En un mot y loin de 
vouloir que vous approchiez de 
rifle Jonquille , je veux que dés 
demain nous reprenions la route 
deChéchian. Que vous me ren- 
des heureufe \ cher Prince ! s*c- 
cri^. la tendre Néadamé ; mais 
ne fouffirez pas de votre complai- 
fance poiar moi. Gôntente de 
porter le titre de votre compa- 
gne, je verrai fans regret une au-* 
tre que moi en remplir les fonc- 
tiops y elle me feia chère par les 
plaiiirs qu'elle vous donnera i 
vosloix , ces loix févéres ! qu'^n 
vain vous voudriez éluder, n'exî* 
geront plus notre féparation; 
Quand vos.fujets verront lt$ 

fruits 



fàms précieux d'un fecondfHy-^ 
çocTiée y. ils ne pouflèront pas k 
barbarie , jufques à bannir votro 
amie« Si je fais deftinée à cet af^ 
6:eux malheur , fi je dois paflei! 
loin de vous , mes jours intortu^ 
nés , du moins , ajcuta^t'elle , en 
verfaqt les larmes les plus ame- 
res , du moins , ô mon unique 
'bien ! (i je furvis à notre répara- 
tion , aurai-je là douceur de pen*< 
fer que j'ai contribué à vos plai- 
firs. Que dites-vous ? Adorable 
ï^rinceflè ! s'écria Tanzaï , moi l 
que je vous abandonne } Qu'une 
autre que vous attire jamais mes 
regards > Ah ! ne le croyez pas. 
Periflè plutôt le Royaume que 
je ^e pourrois plus vous offrir ! 
périfle toute la nature ! plutôt 
que je me noircifle de la pluisi 
odieuiè des ingratitudes: Ùefi 
en vain que les loix voudroient 
. TpmJI* C s'ar- 
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3^rmer xontre vous ; «n ralà 
mes Sujets les feroient^ils p^er^ 
des-à-prdent , je les xb^oc^ g 
elles :(c tair<mt devant ma puiC» 
fànce , ou malheur à<^ les ofe<« 
ra faire revivre. Je me rév<4tc^ 
rois contre les Dieux mêmes t 
Non , divine Néadarné , non 
votre éloiaiement^ne fera pas la 
récompente de votre amour pour 
nloi ^ oc^es (èntimenS'que vous 
m'avez mootTés , lorfque j'étois 
dans lé cas eu, vous êtes. Geflèz 
de m'en parler , le deftin las de 
nous penéciiiter » nous prépara 
peut-être des )mirs plus heuceieCy 
ou ... . Ne vous en ilattez pas ^ 
interrompît: bruiquemetu: MouC 
tache. Le Deftin ne révoque pas 
fès attcts acr gré <fes mortels , te 
feul Jonquille peut tout ptMir 
vous. D ailleurs , fi la PriflMfiS» i 
ne déilvïe pas Cormoran ^, ^ua 
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deviendrai^ je » moh Vcxw touw 
di^eribieti , r^^ondit Tatusâ' , qv^ 
cette inquiétude ne prévaille pas 
fat mes intenÊcs. Le Ûefiîa (fail- 
tettri ne m'ordonne tien fiir cet: 
âmde y &: je nlmai^e pas que 
t^ôur déviez; faûie une k^t à la 
Prinœ&è , d^i» diafe accident 
tiëlle quitte eft iti^kreië de ù& 
f$is faiïc;. Mais , que cntigne^^ 
TOUè^ RtprkMoufta»he , quarui 
je vous âfllifê de ma proteââoiv: 
Eh f vous tremblez; pour vous-" 
mêiiie , ^t Tafuiâ^ï. Cen'eftpafc 
là m^echc^e , répondkMouP 
fèchc V le Génie peut être à re- 
douter ♦pour moi par m% lîtua-^ 
tion préfente , fans que pour ce- 
la je me trouve par-tout fans 
Souvoir. Quand la Princeflfe fera 
ans rifle , j'ai imaginé pour la 
fbuflraire aux emprcflcmens de 
Jonquille , de ne lui offrir qu'un 
^-^ - Cl phau- 
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phantôme qu'il prendra pcmt^ 
clic , tant )-aunii Coin qu*u lui? 
reflemble. . 

- Je ne prétends pas , dit Taa-^: 
zaï , qu*U jouifle feulement de^ 
ion idée ; en un niot , je veuX: 
retourner à^Chéchian. Je vou$ 
plains , mais fi la Fée fiarbacçU;. 
vous aime tant » elle trouvera 
aflèz d'autres moyens pour vou$ 
rendre votre amant & votre fi^ 
gure, A ces mots , il ordomu , 
devant Mouibiche , Ton départ 
pour le lendemain , &ç kiflà cetr 
te Fée dans une défbktion qu^ 
toute la tei^dreflè de Néadan;4 
pour eUe ^ ne put calmer, 




Oîk- 
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CHAP^ITRE III. 

Malice de Jonquille i Comment 

Moufiache la tourne à 

fonfrop. 

MOullache réduite au point 
de voir évanouir Tes der- 
nières elperances, , & Tentant 
bien qu'elle ne détermineroit 
pas' Tanzaï au voyage de Néat 
darné dans llfle Jonquille , téfb« 
lut , fans s'amufer à des iuppli^ 
cations inutiles , de fe lèrvir de 
ce que fbn art pourroit trouver 
/ie plus puiHànt pour délivrer 
fon Prince. Il lui importpit peu 
que Tanzaï y perdît ; le peu de 
cas qu'il fallait d'elle , les conr 
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traditions qu'elle en avoît cC- 
liiyéesr , le bcfom qtfrfte awk 
que Néadamé tombât entre les 
jnjtins duGéuic , trévaloient fur 
toute autre connderation , & 
Éins rie» témoigner de fon def- 
feîû ; elle chercha dans fa tête ', 
quelque eXûedfent qui p^ut ïa ti- 
rer d'inquîAwfc» La. nuit arriva 
qu'elle y revoit encore. Auffi-tot 
â|flfè; k rqftt^ , les decK â^oux 
s'étfoieiït ccwchés , & ^Tarizaï 
toojows réfoltt de psarrir krlcn- 
ietmm y ai«>it téSterc fcs irtcn-^ 
tiens. La Féffl«laiflî« dormir, 
& chetchoit en vain t» ftrawgl^* 
me q«i toi f ik profice , Iwfqu'ua 

jb^c affr«x s'éteva fobkcmcw 
darts la Vatô. !«« Stnge ! tfica* 
teiiA-ie là ? S'icm le Pmicc , 
réveillé en forfa««. Ah S dit Mou- 
Sache, que fon :trt mit rfabord 
au feii , ce loaqiiiae eft bien rcr^ 

* nble l 



ribte î Qw'a-t'il à€iûc^h rDc» 
mafick Tanzaî. Vous içaurcGc , 
tcpm Motiftacbc , qu'il hscit 
aœaareux xiPnac des 'plus belles 
femmes <k cette Vâfc 5^ outre de 
k f éfiftaûcc qu*cHe apportoit à 
fes dcfirs , il l'a changée en monf- 
trc , & non content de cette pu-» 
nkidû , ii a étendwla vcr^eançc 
fiir t<su»5 les îolies femmes dld, 
6c vem qt^dUesteftem laides \ts£* 
ques^ X ce qo'cOes fàflfeot voï 
voyage dans iba lile. Voilà ce 
qm ï:m& le bnm qui irappe vos 
er^esf les 'iUsias; Ydudroienl 
kîei> fiiet pas voûr tcntpDues fané» 
femmes comme eSor ftim ^ tnai^ 
tx CDtuUtknn à Isqueik te Génie 
X attadbé le i^ctour de leur Beau-' 
tè i Itm parote ptes ciifidte enn 
cisre à kisMontt que leurBgurc. 
Ce?ie ViHe ifle paroît peuplée y 
^ le Prin^^i , & le Génie n-autat 
c . C4 pas 
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pas peu d'afiaires à raceomm<>^ 
dcT' ce qu'il a gâté. Quoi ! Vom 
lopté de mes. jours ! dit Néadar- 
ne , vous croyez qu'il y aura des 
femmes qui préféreront la perte 
de leur vertu à celle de leut 
beauté ? Aux Dieux ne plaifè i 
que je penfe mal , reprit Tanzaï, 
mais je ne voudrois pas » fi j'^-- 
tois tenune , qu'on me mit à 
cette épreuve. Quoi qu'il en foit; 
}c répondrois bien qu'avant deux 
jours il ne refiera aucune trace 
de la vengeance de Jonquille* 
Un cri afireux eue poi^ Néa^ 
damé en cet endroit j interrom-^ 
pit la converiàtion. £h ! qu'a- 
vez- vous pour crier de la forte ? 
dit Mouftache. Hélas ! répondit: 
la Princeflc , je fuis bien tromt» 
pée , fi je n'ai pas le nez d'un 
pied au moins plus long qu'à 
l'ordinaire. Le Prince cnie dde^^ 

jpérant^ 
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pcraût,aUa chercher une des bou^ 
âçs qui brûloient dans la Cham- 
bre , mais en voyant le vifàge 
horrible de Néadamé , il la laifla 
tomber de frayeur. Il ne me 
manquoit p|u$ que cela , dit-il» 
Donnez - lui le miroir , difbit 
MoufUche V prenez une autre 
bougie» Le Prince en tremblant 
apporta run & l'autre , & Néa- 
damé fe trouva fi laide , fi vieil- 
le , fi bofluë , qu'elle ne put rete* 
nir (es larmçs. La Fée Concom- 
bre auroit pu alors difimter d'à- 
Sréments avec elle. NTevousaf-^ 
igez pas , difoit la maligne Taib* 
pe , qu'importe un mal quand 
on lui connoit un remède ceiv 
tain ï Eh ! ce qui me derefi>ere ; 
répondit le Prince , c'eft le re- 
mède y &c quand même il ne 
xn'afHigeroit pas , croyez-vous 
que la vertu aç Néadamé lui ça 
^ permît 



I 
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I 
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permît rtïfogc t néksrl Vimce, 
dit Mé^dâmé terralfëe pâf tàttt 
de maftiecfi» j je «c vexùi nèA 
Étire que vous nV eoiîfentîez. 
Ef vô«s , ajottta-t'eHe en s'idifef- 
&nt à Môoftâchc , vdùs , qui 
m'^vici ûtomh Vàttt prott&Aon, 
qa«nd dr<Ms-|e Péf^rôuvcr , fi ce 
If eâ: da^f» k ûtmmtt où |e me 
tj?©uvè ? Gî qui me forprcnd , 
reç«t fo Wflce , c'éft q!:tc Néà- 
éx^nèÇè trouve enveloppée dans 
k^ ftiretrr ék\ GéAie , elk nt*dcs« 

rti^tMMwfé'Aettiem toivbet d«ie 
fîi^ tes^ fanmes de cetrre ViSe. 

fôuf ceci ? Moûds^he, fif elle l'éni 
Vôitlu^, mtioit pu lAleux que pêir- 
foffîic frtftinjîre Tànxaï de k vé- 
rité de Cette avanture , puilqu'ct 
le fedesividk eatrfë la métàmof^ 
{Afôfe de N^dafné* DdCeJfperéè 
de rôbftifKkion du PruKe à ne 
* ^ point 



point a[f^oyer Nàtdairné à Jon^ 
<|i]iUe j &c ne pouvant délivf or 
Gormonn que par cette voye > 
ellcâcvoit ÊLifr rinfiaim de k veir^ 
geaixœ da Génie ^ encrant que 
Si biénir cxccffive ae Néadar* 
né détemimeîoit pïas aifement 
Tamatt à la kifiêr aller dans l'iâe 
Jonquilles Le Primer fè perdok 
cependant en hmmaaàons y fat 
Fée pcnir k rafiorer ,^ loi dit , que 
le Génie n'avoit apurement fàt 
nifenisé ^ufte fin & vcQgcaiices 
Que tant de femmes s'y trou-' 
voient envetoppéesi quil iêroie 
ckUgé^ de lenare k- beaucé à hk 
fius gtandepartk^d'entre-^eics ^ 
ians en ttàgct: aucinie feinnii^ 
fioQ. Qu'il ÊdUbit pnendre ce 
tems potnr lui aftvoyer k PtiHf* 
cefie y & qufeUeejd^ teMit quitte 
à Kieâieur maccbè. Ehod Idia 
Néadamé ^ >'ea revkndcai pba 
^ . belle , 
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belle 5 mais qui me rendra cû 
que Concombre m'a fait perdre^ 
Nous n'avons entrepris ce voya- 
ge que pour la guérifbn d'un k:u1 
mal , j'en ai deux aâuëliemenc 

?>refque auffi fâcheux l'un que 
autre. Quoique le remède que 
IV^n m'offre , foit certain pour 
tous les deux , je ne dois m'en, 
fervir , ni pour le premier , ni 
pour le fécond II vaut mieux ^ 
a tout prendre , pour mon Prin-* 
ce , que je rtfle fcude. L'effroya-^ 
ble ngurc que je porte j lui iera 
oublier celle que j'avois y il ne 
m'aimeiu plus , mais pour me 
rendre digne de fa tendrefle , il 
faut que je perde Ton eflime* Pi* 
toyable Metaphyfîque l répon- 
dit Moufkcbe , qu'^eft-ce qui fait 
le crime ? C'eft le confentement. 
Ce n'efl: pas vous qui vous fou-* 
haitez entre les bias 4^ Jonquil-t 
. ^ le. 



Ir, donc vous ne pouvez pas être 
criminelle. Vous ne délirez fèu-« 
lement pas de recouvrer votre 
première forme , ce n'eft que 
par rapport à votre époux qu© 
vous la regrettez , &c fi vous 
vous foumettez à ce qui peut 
vous la rendre , ce n^eft que pour 
lui; parconféquent, il ne peut 

Sue vous en eftimer davantage 
e lui avoir facrifié vos repu-* 
gnances. N*eft-il pas vrai ? Dit-* 
elle , à Tanza'K Je ne (çais pas ^ 
répartit - il , fi votre raifbnne*» 
ment eft jufte, mais dans les mzU 
heurs qui m'accablent , le parti 
qui me paroît le meilleur , eft 
celui qui m'en délivrera plutôt* 
Quand ils auroient pou0e cette 
converfation, THiftorien eft trop 
judicieux pour la donner tonte 
entière au l^iâeun Le bruit ce^ 
pjsndaot coatinupit dan$ 1^ V iUd 
. - ' avec 
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aycc tant do force qnelePtincé 
fat pdé {ttr Néa<kmé £c par 
Mouftachc de s'y pramener ^ÔC 
de letir dire â^s nouvelles de ce 
oui s'y pafioflDL II leur apprit à 
KMi retour , <m'à pdne la vaok^ 
geance du Génie avoit éclaté ^ 
<)tie toutes les femmes étotent 
parties eu foule pour Tlfle Jon-^ 
quille, (ans en excepter la Reine^ 
qui ne pouvant Supporter d être 
kédê un moment^ en avoit pris 
}a premkce la réfoluti(xi s mat» 
qu'a &m retour , le Roi Tavoit 
étranglée de Ces propres mains ., 
te qu^il y aivoit peu de maris 
dans la ViHc qui n'en eufiènt agi 
de même. Cela , a^outa-tll , 
n'empêche pas cdks qui (ont 
feftées ici , de vouloir partir ,.&^ 
jcivàs bien £jr qu-aviant-que le 
îour foiticoulé , pas une fêmme 
ioiiie porteni4csiAaxques 46 la; 
v. . colcrc 



cpktp dfxGéok. Je kjS^mi 
bien , moi , que h vanité d'êcra 
hdhs^ Temportjok toujou^ diez 
}qs femiPi^ fur la rai:i$ââ»QO 
cf^^cre ¥Qr««eu£b9. C6&h£9mc 
dc^ Isoiaime^ , reprii: Mouftacfac i 
^'iis recberdstent la vertu dans 
une iemme comme iU y rechcr* 
chefit la beautés qm itwickm 
Cbit d'une auffi grande if^omcc 
que rautt^ , v«ou$ nou$ yerrest^ait 
jn^r autant être vertueufcs, qu'cj» 
Q:e belles- 
Mais laiflbns cela. A 4}uoi 
V(m$ détermine;^- vous enfio l A 
laiflèr partir, Néadarsiç aufl!<itsdt 
i<jise rauroris aura lumoad ^h 
jour; jdemaia elle Vîerra Ji;ni4uilt 
ie y &c. demain auffî jeniourrai de 
doidà:ir«. Ccft trop aiSuFément 
d'iui des taoajybeurs qu'elle é^ 
pixw/G ^ &c |ie <graindxois mâa 
4ai2û ne me. jospràchis de. j» 
/ : ravoir. 



ravoir aimée que pour moî-mci 

me 

: Il cft peu important de dire 

comment le refte de ce. jour fe 

{>afla. Craintes toujours nouvel-* 
es^de la part du Prince , afliiran- 
ces de fidélité de la part de 
Néadamé , pîromèflcs de Mouf» 
tadhe à Tanzàï que Néadamé re-^ 
viendroit de VIfle comme elle y 
(èroit allée , à fa guérifbn prés , 
qui y (c faifànt par art de Féerie 5 
ne couteroit rien à fà vertu. In^ 
crédulité toujours ferme de cc- 
Kii'-ci , qui trouvoit , à ce qu'il 
fembloit , de la douceur à met-*- 
tre les chofès au pis , tant qu'en-^ 
fin la nuit arriva*. Tanzaï , qui » 
dans la journée, avoit changé 
dix fois de résolution , fe coucha 
d'avis de kifler partir la PrinceA 
iè y&c Mouftache qui avoit quek 
que chofe d'intereflant à dure^ 

Néadamé, 



Kéïdamé , voyant que la dou- 
Imr n&lecoaduiToitpai an-fom* 
mcil , l'y amena par la force de 
fes encbaotemens , & commen- 
ta ce qmfmt- 
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CHAPITRE rv. 

Converfation interejfantp de 
Mouftacht & de la PrinceJJi. 

Vous voili bien affligée d'ê- 
frer laicki ,: |>£a» tsiâe âtlcore 
de h» première de K>5 meâbvan* 
tures y Vous craignes te^ Génie , 
cependant vt)iis v^Midriez ne pas 
refter comme yo»^ èrei > cela 
îzit bieti du fracst^^dam votre tè- 
te. Il faut potrrtant débrouiller 
le tumulte de vos idées ; vous en 
tirer , le rendre clair ; vous faire 
voir jour dans votre ame , elle 
eft ténébrcufevpour vous j vous 
n'y marchez qu'à tâtons ; vos 
idées k tournent le dos y font de 



fais :(âre y qui ne s'eti veaitte } 
¥CMi» ScAJÊtmàt feur coitfrâidk^ 

t^. ^iSxàf , 6eï6s }^tr, ^otH 

mis ^e )e "^ms^Sem^Ptij^sii^ii 
Wiïàtci^ ttTïp0[tëttïctÈi^ de J^nk 

Mue feMe ée €6 a^té m^ {>ôu^- 
toit aglif fèi^ ïùi. Vôfi^ vmu / 

k y te Ôéiie M tÈmtt^L ifidubki^ 
s» M<D« , ^^ms^ fie fa ()Éf(âii»«x;' 

ftife ^éeêmflfef de' pfeifir , éù (àé 

HkMirHf yiofemM^MT ^ tMif en» 

ftèp b«Bè p<yuf qfirofi M f^fe^ 
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même qu*4 augmenter rardQtur 
4e Jonquille. Quand le triomjpAie 
ne coûte rien , que la vanité aui^ 
homme n'en fçauroit tirer parti.^^ 
il le néglige* Paflbps à un ^utrô 
point. Quant à votre laideur^ 
n'en ibyez pas inquiète , elle ^ 
mon ou vrage» &: je vous en défe- 
rai iàns que le Génie s'en mêle^ A 
peine aurez-vous quitté le Prin-r 
ce y que vous vous verte^z: plii3> 
belle que vous n'avez jamais éxè^ 
Ce n'oft pas tout ,: il s!agit à pré^ 
fcnt de, l'eflèntieL Le Prince eft 
)alouK y &c qijand voiis lui diriez* 
Que vous vQus êtes préfentécr 
lfU[ïs rifque au Génie > des marr» 
<|ues^.qui nq font point équivpn 

2tie^ » p^iuxQÎent wément vouf. 
éii^optin J'ai un Fjsmede cxcel-* 
knt. pour réparer les outragçsL 
le noqs font les :emporteme^st 
[^ ttommes* Que veut 4iîcce«n 
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et, interrompit Néadamé? Quûit 
reprit Mot^ckc, vou$ ne m'en-^ 
tendez pas ? Avant que vous 
comiuffiez; le Prince. * ^ . mais , û 
0'eft pas polfible que vous ne 
{cachiez point ce que ^e veux? 
vous dire : vous conviendrez que 
dans CCS deux nuits fatales y oA 
fucceffîvement vous éprouvâtes 
tous deux la colère de Concom-* 
bre , fi aucun ii^heur ne vous 
çtoit fiirvenu , que vous ne pQU«« 
viez accorder à Tasocaï , ce que 
fa tendrefle extgcoit de k vôtre ; 
ÉUîs qu'il ne vx>us arrivât queb« 
que chofe de fingulier • . . . je 
commence à^ vous entendre , ic^ 
prit Néadamé- Vous (entez hicn^ 
ciontiqùa .la Fée ,; que <tht ncio 
i^oît pu.faire,qiie quelque chait<» 
geitie;it ne £b lit en vous. Jonn 
quille V pour vous guérir , oxige^ 
» dç YQy$ ç^doiit le Prince zhà 
^£ic;V prive. 
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teîvé^ Ce qiî&L fèroîr arrivé par 
le Prinee , arrivîeia par Jonq[ml-^ 
le. En: fùxvaxrtk coutume naro^ 
icllc y il ne fe poarioii |M cpso 
▼otce époQs ne 9^apperçitc pcôie 
de ce que kï Géifi^ aorote &sc^ 
r Eb l qnfiinpofte ? demaffifar 
Néodamé. Peur le fon<t», otto 
knportepeu- ^ rép0fli&t Ikfû^tâtar' 
cbr ^ mai^ ryom !a forme ^ ceb 

eob Ueffirkr préjugé ^ de c'eft:^ 
ciDOz les faonme», ^ ^'û ÊMir 
fefiicâetf deplw. Or , S fa«Nr çife 
)e vofoi mecoe «Kiétatde proiffi^tf 
M Prince ^ ^le le Géttk Vbdi» « 
ie%eâée^ Êâii^eeb, rôwper-^ 

BC faites ^«bâv, il attèîirrkiv» 
yaBôiscàt ^^em mèpxiStt , ft^^^iw 

irons 



roœ kmgfiie. Vdilài quel eft no^ 
ire mdhear ! fes homines , Çxts» 
cefle ^ nous MCtifenr d'sutifice ^ 
&, ian^ceâè, its nous mettene 
damk «^d'avà^oirberoinavec 
ei£& Ils^fbnt tous ^axM lajiiftef 
m^ Tànzaï , fir nous mépriiom 

jftiètne»ilow p#effi%it dehûirt. H 

fcm àteirr force vaHMér^ te fioD^ 

rite nous deshonorcroit , & dans 
truelles, f egtc gânréi^Ie / le 
mcnibage ûoiu alto-e leur dti^ 
lâc Teleft ^.pât exen^e , k 
«as oiiÉ' t^t» t(m?»'o«v«Zr Qtttisri 
même ^ fc nepdttrrois pàsr^^ 
râr letxMt que vou»lera k Génie • 
Y^uK ^vrka. «eiijMittttiÉMfteuli 

tfà point péritwé y & mrttrtS 
IXMiÉ fiir k coiÀpte d^ k natiure 

tfua 
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d'un malheur qu'il ne^vou^ par^^ 
donncroit pas* Efxân , cette idée 
de préfèance les flatte. Afin d'ap- 
puyer vos diicours , je vous don- 
nerai unfecret immanquable , *^ 
A confifte en trois pardibs que 
même je vous écrirai ^ afin qu& 
vous ne fbyez pas dans le ri%ue 
de les oublier. Dans un autre 
tems, (ànstoutes ce$ précautions^ 
vous pourrie» le tromper , mais 
" . • ■ .■ ' • 

* Ici Kilehorée fe plaint , & le Tra- 
duûèur après lui « de ce que ce fecret de 
Mooftache ne Ce trouvepas dans et Li-- 
tie ^ comme le Chinois proteftè qu'il 
^uroit voulu le donnor à fa Patrie » 1^ 
7raduâeur qui croit qu'il n'anroic pas 
été moins agréable à la France au*à là' 
Chinée atfûre (es Ldfleurs , que t*M à fbnf 

gând regret quVlk 'en cft ptivée -y il lt$ 
pplie ^ ae poinc^ ÎJiQputci la perte d# 
ce; (ecrct à fa nég^igfbnce > & il croit de^ 
Toir les affurcr , qu'après de longues ez- 

téricncés , il a été«l)ligé'de traiter de fà^ 
tàtnj i ukiV ce qui fc dit fiit^et artlelcj 
nh »i fou 
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fod amour jaloux le rendra clair- 
voyant , &: nous avons plus d'un 
fens à fnrprendre. Le lècret lui 
ôcera tout fujet de fufpiciou } je 
veux même qu'il le ierve plus 
qu'il ne fèroit nécdSàire. Plus il 
s'en plaindra , plus il £erz con- 
tent : Au relie , ne rougifiëz pas 
de vous fcrvir de cet artifice;' 
S'il avoit du porter des nurques 
de la nuit qu'il .pa0a avec Cout 
CQtnbre , il n'auroit pas Eût diffi- 
culté de vous tromper. Il en a 
été quitte pour vous dire qu'uit 
fbnge ra;voitguéri> & vous pourr 
rez • • . • Je me fuis toujours bieh^ 
doutée > interron^it Néadarné , 
que ce fonge n'étoit pas vrai , 
mais quand jeluidirois auffi que 
c'eft un fbnge qui m'a rétablie , 
fi>n avanture lui donneroit moins 
de fgi pour mes diicours. Oui » 
Il votjç récit n'étoit point apr 
TmcIL E puyé 



à 
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puyé par l^Secret que vous fçtr« 
vez , répondit Moimâche ; inak 
le moyen qu'il demie de vosu , 
quaiMi il fe trouvera dans la mè-^ 
me peine au moinsr, que cette 
ou aura-été le Génie ? Mais ^(A> 
manda Néàdamé 5 ii le feccef al^ 
k>it manquer ? Concofnbre pmin- 
roit bien me jouer eiiooee ce 
tour**là , vous voyer qu'il vau* 
droit bien lUutre. Ne ciatgneK 
rien , repenert Mdc^ache , ce 
fècret n'eft pa$> connu d'dile ; fi 
le Prince étoit de bonne foi avec 
vous 9 il vous diroit qu'il n'a pas 
dû s'apperc^voir qu'elle ^en aie 
fait uJlage. Autre d^tticle ^ 
t Vous vous ètt^ fait une r^pd^ 
gnance fur Jonquille , elle tom^ 
Sera à fon aipeél , il d% aimablei 
Dans le récit que je vous ai (ait 
de mes avantures ^Ûz- paru corn*- 
me mon perfécuteur ^ & cetit 
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iâée , fins doute , vom Pa rfendu 
odieux ; fMw je veUs avertis cib- 
core une fois , ^uc c'cft un Gc- 
ffie chabmutnt , & qui foim an 
pouTcH- k plus étdidu , les <jui^ 
Hrès les plus rares; Peut-^rfe 
prendrcz-^vous unfe forte paffion 
pour lui. Ne le croyez pas , dit 
tîéackmé , mon cœur eftpf cve- 
mi d'une fi forte tendrefle pour 
Tanzaï , que je déficroîs' tous les 
Génies de la terre de Étire irti- 
prcffiôn fur moL Vous êtes en-* 
core disuis Terreur là-dèflus , ré*- 
pondit la Fée ; le Génie yotfs 
«Mettra à de fortes épreuves , & 
Tantaï ^Jutpouitoitlbutchir v6- 
tre coéilr , fera abfènt. Ce fettt 
iflêi pour moi de fon idée , ref- 
prit Ncadàmé , & je tçm^ivôis 
trop , fi pour ne lui pas être infl- 
défle , l'avoi^^befoin de fe pré- 
fenec ' 

Ex Avec 
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Avec tous ces beaux (ènti^. 
mens » reprit Mouftache » les 
chofès arriveront comme )e vous, 
le prédis. Je connois un peu la 
marche du coeur. Ce qui fait 
cu4ine femme ne manque pas à 
ion amant ', c'eft qu'elle ne fè 
linet point à portée de lui man-^ 
ouer. Dans une ocçafion fâcheu- 
(e , fi elle s'y trouvoit , la nature 
fouffleroit fur le fentiment , & 
ne manquerpit pas de l'éteindre ^ 
Il eft' vrai que quand il fe rallu- 
me , on eft oien étonné , mais la 
(phofè n'en eft pas moins faite. 
Cela n'arrivera pas par JonquiV 
le , dit Néadamé , & quaiid je 
SIC ferois pa5 vivement occupée 
d'un autre amour , ce ne (eroit 
pas lui que je choiilrpis , je ièi)^ 
que je le hais. 

Aut:re erreur , , reprit Mouftar 
fphe ^ louven( les hommes > dofy 
. r . les 
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les femmes fe foiit fait une idée 
irebutânte , font ceux qui par- 
Vietttient le plutôt à leur plaire. 
Êtife haï d'abord , cft une voye 
qui d'ordinaire conduit à être 
Violemment aimé. Souvent lé 
eaprice agit là-dedans beaucoup 
bioins que Tamour propre. Un 
homme paroît , & femble né 
voii? les attraits d'une femme 
qu'avec indifFérence;nulle louan- 
ge n'échappe de fa bouche 5 fes 
yeux pleins d'une indolence mor-* 
tifiante , ne difcnt point à fon fi- 
lence qu'il en a menti : Il la re- 
j^rdè (ans mettre de la politefle 
pour elle dans (a façon de l'exa- 
miner ; il vaudroit autant pour 
elle , qu'elle ne fât pas là ; fbri 
àmc ne fait pas femblant de l'ap- 
percevoir , peut-être même , pa- 
roît -elle s'épuifcr d'attention 
four une autre femme qui fera 

Ej làj 
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îk i voilà la haine décermioéc^ 
&: fi par hazard » cçt homme fi 
inaccendf a du méirite , ce n'cft 
^u'à fa perte » il n'en eft que jfilus 
iolbucenable» S'il écoit ftupide » 
s'il portoit de ces cœurs fiir lef- 
ouels tout gliâe , Ton fiifitage ne 
ieroit preique rien , on n'en fe* 
roit flat;tée que parce qu'il iauc 
Ê^re impreOtoniur tout le nu>iw 
de V niais quelqu'un d'aimable f 
no point trouver que vous l'êtes 
auffi -y cela ne Ct pardonne point. 
Pax3^ rin&uit tout ce qu'U a d'ar- 

f rémens , eft défaut. Parle^-t'ii 
ten , U |iarle mal i attendu que 
dans ce qu'il dit , ce que vous 
defirez , ne s'y trouve point* S'il 
eft férieux , qu'il eft mome ! S'il 
eft fcnfé , qu'il cft pefant } S'il «ft 
badin , qu'il plaifante mal l Voi« 
|à votre imagination mont^ ^ 
vous ièntez une averfion qui 

vous 



VOUS Eut mal , tant elle eft forte. 
Qoe cet homme fi détcfté , (brté 
rafin de fa léthargie ; qu'il ^ous 
rende des io\ti% , je dis {imple-^ 
ment , de ces fbms d'u£ige dans 
la fbcieté , & qui n'affichent 
rien , le voiià change \ ce n'cft 
plus lui ; votre vanité latisfaite i 
déchire le bandeau qm couvroit 
vos yeux \ Fattention qu'il a ait 
à votre nacrite , fait , pout amfi 
dire éclore le fien. Que dans 
cette ficuadon » il difc qu'il ai* 
me ; à peine a-t'il prononce ce 
Inbt dangereux , qu'un regard 
loi rend la dàJaration , & plus 
tendre encore qu'il ne l'a feite. 
Le cœur paiïc d'une extrémité i 
l'autre , on croyoit n'avoir ja- 
maisaiièi^ de haine , on craint de 
ne fc trouver jamais aflfez de ten* 
dreflè , c'cft ce qu'on appdlcunc 
furprife de l'amour. 

E 4 Jon- 



5^ TjtNZAI 

Jonquille eft avec vous âsati 
le même cas , vous le croyez df-f 
freux , il eft aimable ; il vous 
rendra des foins qui Vous décout 
vriront d'abord tous fes agrc- 
mens , la fùrprife n'eft pas foin. 
Encore un coup , ne le croyez 
pas , lui dit Néadamé , t'aime le 
Prince , &: je verrai fûrement 
Jonquille avec indifférence* Soit, 
repnt la Fée , je le crois d'autant 

Î>lus , qu'il ne nous eft pas nécef- 
aire , ni à vous , ni à moi , que 
vous l'aimiez. Il s'agit feulement 
de pafler une nuit avec lui. Ah 1 
grand Singe ! quelle fera longue» 
s'écria N^idamé. Jugez-la fans 
prévention , répondit la Taupe , 
vous la trouverez courte, A pré- 
iènt , fongeons à cet infortuné 
Cormoran. Depuis dix ans , l'a-: 
mour & la colère du Génie ont , 
fans doute , perdu de leur force. 

Je 



Je^çais même que quek]udbîs » 
il fait danfer devant loi ce mal-» 
hçureux Prince > & lui comtxun^ 
de des chanfbm. Jonquille vou4 
donnera des fkes y faififlëz cq 
moment pour lui demander h 
liberté de mon amant ; n'accor-i 
dez , s'il fe peut ^ rien à ibq 
amour , qu'il ne me rende Tob-t 
jet du mien. S'il vous le refu^^ 
prenez cette Pantoufle. 

£n cet endroit , Mouftache fit 
un figne de fa pâte , & une Pan-, 
toufle & un papier tombèrent 
çn même tems fur te lit. Voilà» 
continua*t'eUe > le. fecret que je 
vous ai promis > &c qui peut Iq 
répeter autant qu'on le veut ;. 
pour cette Pantoufle , prenez-la j 
quand vous verrez le Génie af* 
ioupi , faites-la lui baifer , eUe 
redoublera foh fommeil. Quoi l 
cette Pantoufle le fera dormir ) 

S'écria 
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S'écria Néidarnét Qticl œntçV 
Ce (ont chofes qui nutsdnt par** 
éeSSxs la conception humaine , 
f épondit la Fée : Qui , cette Pan*> 
toufle le fera dormir. Quand 
TOUS le verrez dans cet état , al- 
lez dans les jardins dhiercher Cor- 
mcran \ montrez*la lui , c'eft 
une de celles oue je portois le 
)our que nous mmes (eparés \ il 
a la pareille dans (a pocbe , il me 
Tavoit prife en badinant le jour 
que nous fômes (i déiàgréafele* 
ment (urpris par le Génie i. or- 
donnez-lui (k les mettre , elles 
le rendront invifiblC' Sans cette 
précaution , il ne pourroit pas 
KHtir de rifle. Mais , interrom* 
pit Néadamé , (i le Génie s'ap- 
perçoit à tems de notre fiiite > 
Ne craignez rien , dit Moufta<* 
che , (on couroux ne (eroit à re* 
douter que pour Cormotan. D'a^ 

bord 
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bord <}tte k nuic fcm f^ce att 
jour , il ne pourra pkts rien fur 
.vous» que vous ne le vouliez ^t 
mais ferrez foigneufemeiic la 
Pantoufle & le papier , je n'ai 
plus rien à vous aire , Taurore fè 
montre. 

Alors , elle Veilla Tanzaï. 
Ah ! jour faoefte , s'écria-t'il y 
que tu t'es prefli de me kdre ! 
Eh bien , partie de mon ame » 
.dit-il à N^adamé , êtes* vous 
.touioors bien laide } Ceft y je 
€rois , pis qu'hier / dit la Priiir- 
cefle. L'exécraUe métamorpbo- 
iè ! s'écria-t'il ; encore , fi rune 
avoir détmit Tautie » j'aurais à 
m'en confbler , î'aurois du mcûns 
précédé le Gœie, Trêve de la^ 
mentations , reprit Mouftachc» 
"les éouipages font prêts , il Ëuit 
qu'elle parte. Tichcz , dit le 
Prince à Néadamé^ en l'emJb^^ 

Tant » 
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Iknt , d'éviter |e$ carcfles du Gé^ 
tiie , ou du moins que ce Cok fi 
peu que rien s'il vous touche. 
V ous n'y penfcz pas , dit Mouf- 
tache , cela revient au même. 
Oui dans le fond , difbit le Prin- 
ce l'Une eft autant que dix , c^*^ 
pendant dix me clugrineroient 
plus qu'une. Vous avez ae bi- 
garres délicatefles , repliqua-t'e^ 
ie , mais ne penfez pas à tout ce- 
la , & recouchez- vous ^ vous me 
fecez quelque conte , vous avez 
l'efprit orné. Oh I pour de l'eC- 
prit , r^ondit-il , }c n'en aurai 
d'aujourd'hui i vous êtes conten- 
te vous , vous allez revoir votre 
Cormoran ; grâces à la Taupi- 
nière où vous avez vécu , il vous 
retrouvera comme il vous a laif- 
fée ; mais Néadamé . . . kiilbns 
cette idée , elle me tue. Pendant 
<es difcours , Néadarné ne par- 
toit 



toit point , & Mouftacfae crai- 
gnant que Tanzaï ne la rediit ^ 
après avoir afluré de nouveau le 
Prince que Néadamé ne couroit 
aucun rifque , les obligea tous 
deux de fc féparer , & vit enfin 
partir la Princeflc pour llfle Jon- 
quille avec autant de plaifir que 
Tanzaï en eut de douleur. On 
verra dans les Chapitres (iiivans^ 
s'il a voit tort de s'allarmen 
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CHAPITRE V. 

IntertJfantsHleflbie» traité. . 

NÉadamé» ainfi qu'en lepeut 
croke , n*alIoit pas iàfls in-^ 
quiétude trouver le Génie. On 

(ait à moins des réflexions , & 
fa iituation étoit de celles dont 
toute fenune délicate fera tou- 
jours embarrafTée. Sa laideur ne 
l'inquiétoit pas , mais ce qui de- 
voit fe paflcr dans cette Ifle , lui 
donnoit les idées du monde les 
plus defagréables 5 -cependant 
elle avançoit. Quand elle fut à 
cent pas clu bord , elle fit arrêter 
fes équipages avec ordre de Fat- 
tendre au même lieu. 
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A peine fut-elle éloignée de 
£e$ gen^, ijuTeile prie fon tniroir s 
cUe y vit avec une fècrete (àcis* 
Ëtâion que Mouftftche lui Avoir 
tenu parole > & que tous &$ 
agrémens^non-fèult^mentétoient 
revenus > mais étqienc même aur 
gmentcs. Quoiqu'elle n'aimât 
pa5 le Génie , qu'elle regardât 
même comme un grand mal^ 
heur de lai paroître bdle , elle 
auroit pourtant été fâchée de pat- 
rentre devant lui , dâh^ l'écat où 
la malice de Mouftàche Tavoic 
miifel Toute femme veut plaire; 
mcme (ans vouloir faire, aiucua 
ii(age des d^itrs qu'-elle f^it m$T 
tre 9 quelque ps^on dofit elle 
foit pénétrée , quelque dçlicatef 
ment qu'elle la fente , elle a tbu<- 
jours ùi vanité à fàtis&ire , âe 
cornme c'eft lebefbin le plus preff- 
ic/xl faut'que ramôur y peraé^ 

£Ue 
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Elle fcntoit donc une forte de 
plaîfir à penfer que Jonquille fc* 
roit ébloui de fa beauté , & rc^' 
gardoit comme un grand triom- 
phe pour elle , de voir ce Goiie , 
accoutumé à pofledér les fem^ 
ihes les plus parfaites , avouer 

Qu'elle Temportoit fur toutes. 
Ile étoît encore occupée de ces 
idées, loriqn'elle arri vaaux bords 
du Lac fur lequel l'Ifle étoit fi- 
tuée. 

On ne doit pas oublier de dire 
qu'elle «avoir mit charger trente 
barques au moins des Taupes 
qu^elle avoir apportées de Cné- 
diian , bien confervées par la 
miiradtdeufe proteâion de Bar* 
bacela. La Barque qui lui étbit 
téfervéc étoit la cbo(c du monde 
là plus agréable à voir ; fes voir 
les Jonquille & Argent , ètoient 
chargées de devifes galantes , les 

cordages 



èbfdages étoient de même ma- 

. tiere que les voiles , & un amoui? 

. qui tcnoit le gouvernail , fem- 
bloit par fbn attitude vive & 
tendre , annoncer aux belles qui 
paflbient dans cette Ifle , les plai- 

ilîrs qui leur croient réfcrvés. 
Néadarné monta dans cette Bar- 
que , non (ans frayeur -, nattirel- 

. lement elle craignoit Teau , & la 
figure de cet amour qui paroif- 
^oit fcrvir de Pilote , ne la raflîi- 
rôit pas. Son voyage cependant 
fut heureux y &c la Barque , quoi- 
que fans Conduâeur ^ fendant 
les ondes avec une rapidité ex- 

, ceffive j ne s'arrêta que dans un 
Port fuperbe bâti vis-àrv is le Pà- 

. lais du Génie. Néadarné ^ Témo- 

. tion dans le cœur , & la rougeur 
(iir le front , defcendit à terre ; 

. ion embarras redoubla à la vue 

de la multitude accourue de tous 

T$m€ll. F les 
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les endroits de llflc > pour I*ad- 
jnirer. Quoique ce premier effet 
de fâ beauté ne lui déphit pas , 
Tair ricaneur de ces In&iaires en 
Tobièrvant > hii fit penfer qu'ils 
ne prenaient pas le chaîne iàr 
.ce qu'elle venoit faire auprès du 
Génie , & £i honte fut fans ^- 
le. Elle marchoit toujours, quoi- 
o u'entourée de ces habitans , qtii 
(e-récrioient fans modéfatîon lùr 
le bonheur de leur Souverain , te 
fur le magnifique préfent qu'elle 
lui appqrtoit. Neadamé impl- 
tientët de leurs éloges , de loirs 
difcours , & de leur jaunîfle ^ ar- 
riva enfin à la porte du Palais > 
Jbien per&adée <}ue fi te Génie 
étoit auffî jaune que iês Su|eti , 
. fx figure â'étok pas dangereidè. 
Les Makres de cérémonie f at- 
tendoient. Ces gens-là étoietit 
les favoris du Génie > te cette 

Charge 
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CHsurge aVQÎt auprès de lui plus 
d'une fenâion. Ils dirent à la 
Princeile que Jonquille n'auroit 
pas maaqué de venir au^levant 
d'elle , a des de voks importante 
attachés à (à dignité ne Tavoieht 
pas retenu. En attendant qu'A 
vint y 'onlaobnduifit <kns un ap^ 
partement fuperbe , ou on lui 
ièrvk une magnifique collation : 
cfle y émit encore occupée , lor(- 
qu'une fimplionie durmante an^ 
nonça ce Jonqmtle & redoata'^ 
Me. LaiPrinceflè^ttt ion cœur 
«n frémir ; l'idée de Tanzaï , cd- 
1e decequ'ion aUoit exiger d'efle, 
la troublèrent , & lui voit ver- 
ger des larmes : elle étoét encore 
éMes ee deCbrdrc ioifyw Jon- 
«mile fe préfenÉa à les yeuK. 
Trappe de rédat de la beaoeéde 
"Néadaraé , il demeuta immobi- 
le. NéadaisiéparpofîMiè «"étoit 

Fz levées 



levée ; dans ce premier ipomeilt^ 
tous deux ne k dirent rien , mai$ 
le Génie fbrtant enfin de ion 
trouble j pria la Princeflè de fe 
raflèoir 3 & (è mit à Tes gçnoux. 
Néadaraé n*avoit pas encore ofé 
le regarder en face , mais forcée 
enfin de kvet les yeux fi^r lui > 
clic fut extrêmement fUrprifè > 
& de la majefté 4e £1 figure y & 
de ce qu'elle n'étoit pas jaune » 
«Ue fit tous (es efforts pour qu'il 
fe relevât ^ mais, il n'en voulut 
jamais ri^ faire , non plus que 
.de lui rendre une main qull lui 
avoit fàifie , & lur laquelle, pour 
ne point perdre de tems y il avoir 
•déjà imprimé plufieurs baifers» 
G'étoit agir un peu brufquçment^ 
mais il etoit il accoutumé au^ 
bonnes fortunes , qu'il commen- 
çoit toujours par manquer tm 
peu de relpeâ. Sa coutumen'é^ 

toit 



toit pas de borner à fi . pea de 
chofe , fcs premières entreprifes, 
&c la bouche de Néadarné lui 
fourniflànt un beau prétexte pont 
autorifèr fes emportemens , U 
olloit en approcher la fienne i 
mais Néadarné le repoùilant 
avec force , c'eft vouloir un peu 
trop promptement , lui dit-elle » 
me faire cnvifàger Thorreur de 
ma fituation , &.,..» Je fçai$ 
bien , Madame , interrompit 
Jonquille y que je ne devrois pas 
m'emparer d'abord de ce qu'on 
ne pourroit pas attendre de vous, 
npkone après quinze jours de conA 
tance , mais le deftin ne me don- 
ne qu'un jour , & c'eft , à ce qu'il 
me (emble y vous prouver zSkz 
mes fèntimens , que de ne vou- 
loir pas m'expofer à le perdre. 
Quoi ! Seigneur , répondit Néa- 
darné 9 aurez- vpus aflèz peu de. 
. . ., ^* "'générôfite 
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générofité poiir abufcr de l'étaé 
où Je fuis ? Ce ri'eft pas moi , Ma- 
dame , répondit le Génie , qui 
ai exigé de vons cette démarche ; 
mon emprei&ment doit vous di- 
re à quel point je foidiaite de 
vous être utile ; vous avez des 
répugnances , & je dois vous 
obliger nulgré vous. Mais , re- 
prit Néadamé , pourrez-vous 
être content , torique vous ne 
devrez qu'à la contrainte , un 
bien que mon cœur vous refufo- 
ta toujours. Je ïcais encore , le- 
prit Jonquille , combien la pof- 
lèffion de votre coeur me ircnmok 
heureux , & je ferois tous les ef- 
Iqrts du monde pour me Tac- 
tjttérir > fi je croyois pouvoir en 
"venir a bout ; itiais i quoi fervi- 
roit de ma part cette delicateBfe^ 
Vous en feriez plus gênée , & je 
lie vom en parcmtois pas pi» «i^ 

mabie* 



mable. Le deftin , en m'ofîrant 
les plus doux plaàîrs , me con- 
damne à être prive de ce qui en 
fait les plus grands charmes ^ 
. vous vous donnez à moi à regret. 
Dans ces infbnts que vous pour- 
riez rendre fi heureux , vous gé- 
mirez y votre fëvcre vertu vous 
en fera des momen^douloureux : 
Je poorrois vous donner de meil- 
leurs confèils , il ne tiendroit 
2u'à vous de vous faire vm plaî- 
r de la néceâité, elle vous fe- 
f oit moins cruelle y & vous n'en 
ièriez gueres moins vertuetifè. 
Le devoir ae nous eft pénible , 
que parce qu'S rfeft pas Touvftt- 
ge de notre iaittaîfie : l'époux fe . 
plus aimable nedéplaît louvent» 
que parce qtftt eft en dtôit à^enC 
ger ce qu'on loi livrerait avec 
tran(port: , fi l'on ne s*en croyok 
{yas ti:ft>iiuît?e« A^fiec tm > c'eft 

une 
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tlne dette qu*on acquitte ; avec 
Tamant , c'cft un préfent qu*on 
fait. Il eft naturel qu'on ait plus 
de plaifir à l'un qu'à Tautre. Je 
fuis avec vous dans le même cas; 
vous ne m'avez pas choifi , & 
ce n'eft que par cette raifbn que 
vous me haïflèz \ mais enfin vous 
: êtes obligée d'avoir des complai- 
fknces pour moi , & je vous de- 
mande , uniquement pour vous- 
.mên^e , de les imaginer moins 
fâcheufes. Eh î le puis- je ? S'é- 
:cria la Princefle , puis- je ne vous 
pas dét^fter ? Mon cœur . . . Ma- 
dame , interrompit le Génie , je 
fuis fâché que vous ne me le 
puiffiez pas donner , mais à vous 
parler franchement , le cœur 
n'ell fbuvent <}u'une chimère , il 
n'agit pas toujours autant qu'on 
le penfe ; je fuis devenu Philofo- 
:phe là-deffus -, voyons donc de 

quoi 
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quoi il s'agic , quel eft Iç fujet 
qui vous amené ici ? 
- Quoi î vous rignorez ? dit 
Néadarné. Je feàis , répondit 
Jonquille , à quoi je dois occu- 
per ici votre loifir , mais ce qui 
vous fe^it recourir à moi , m'eft 
inconnu. Je guéris tant de cho- 
ses , que je ne connois pas toutes 
mes proprietez. N'avez -vous 
jauflî qu'un remède , dit Néadar- 
né ? Non , Madame , reprit le 
.Génie , & vous êtes la feule à 
qui j'aye yû fouhaiter que je pujP- 
(c.en employer un autre ; voyons 
enfin : Qu'avez-vous ? Une Ecu- 
;n\oire.... Comment , interrom- 
pit-il , une Ecumoire ! ce mal 
me paroît curieux. Oh ! reprit 
Néadarné , mon avanture eft la 
chofe du monde la plus (urpre- 
.nante , mais je ne pourrai jamais 
prendre fur moi de vous en inf- 
. Tmc II» G traire. 
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truire. N^itnporte , dit le Génie , 
je vous guérirai peut*être £uis 
cela , cependant il (èroit itiicux 
que je (cuilè préciTément , fur 
quoi j'ai a travmiler. Vous fcau-r 
rez donc , continua la Prificefle , 
qu'en conféquence de cette Écu- 
moire dont )e vous ai parlé , le 
Prince mon époux perdit tout , 
& qu'il ne lui refta qu'elle. De- 
puis , ce qui ne paroiflbit plus 
s'eft rétabli , mais à mon tour > 

l'ai éprouvé des accidents 

-Vous n'ignorez pas que le ma- 
riage exige de cei?tains foins .... 
Puiffé-je , s'écria Jonquille , ne 
"VOUS être jamais bon à rien , fi 
j'entends ce que vous me dites ! 
Que veut dire une Êcumoire , 
qui fait perdre ce qu'on avoit , 
& qu^-t'elle de commun avec 
les ioiiis que d(^mande le mariar- 
ge } Pariez-moi plus clairement;» 

• je 
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fe^oHS ^ conjure. Néadamé» 
enhardie s^ors par les prières :du 
Gémc >}ui découvnt de point en 
pomt. , non fiuis roiigir , ce dont 
tl toCQÎt. queftîon. Votre état eft 
fâcheox., reprit Jonqmlleen 
ioôri^bRt , mais il iera aifé de 
vofwsien drer j votre maladie dft 
poartàm fin.guiiere , ôc depuis 
^ite^ je me connoi^ , il ne m'en 
cft pas tombé une pareille entre 
les mnixis. Je n'en ai pas pour 
cela, y plus mauvaÂie opinion ^ 
mais , \Madaine , je crains ,que 
votre . indocilité «pour le reme-, 
de ;i» le irœde inutile. Ne 
pourrkîE^'VOus pas vou* en£Ure 
ime idée moins afiFrcufe ? je ae 
condamne point vos délicaiefiès^ 
mais aiffî ... Eh bien , Seigneur, 
fi'écria'Néadamé , fi vous ne con- 
damnez: pcnnt mes <délicateflès , 
Ci'G3dg€xdoiiqpias 4c jb^ ce qui 

G 2 me 



me dépkî't tant î Madame , re- 
prit Jonauille , je n'exige rien ^ 
il dépend de vous d'accepter , 
ou de refufer mes fervices. Dès 
ce moment , vous pouvez partir. 
Mai^ , Seigneur , dit Néadarnc ^ 
j'aurai entrepris un voyage inu- 
tile ? 11 ne tient qu'à vous , reprit 
Jonquille / qu'il ne le foit pas. 
Ah cruel l s'écria-t'elle , le yifa- 
ge baigné de pleurs. Eh bien > 
divine Princefle , dit-il en fe le- 
vant y n obtieridrez-yous rien de 
^ous-même , & ferai-je toujours 
à vou^ prcffer de travailler à vo- 
tre bonheur ? Laiflbns cette con- 
verfation , dit la Princefle , elle 
m'embaraflè. Je vous embaraflèr 
rois bien davantage , reprit Jon- 
quille , fi je ne vous parlois plus . 
ûe rien , mais je connois trop 
mes devoirs pouttcomraettrecet>- 

te impoliteflè , fif )e fcai que je 
:. ^ doi5 



dois paroître toujours vous arra*^ 
cher ce que f -fidurdouce 5 votre 
clémence me donnera. En at- 
tendant , tâchez 4^ ne me point 
haïf , & venez embellir par vo- 
tre préfcnce les fêtes que je vous 
ai préparées. Le Génie alors prit 
la main de la Princeflè , non fans 
la lui ièrrer plus qu'elle n'auroit 
voulu , & elle en rougiflànt-des 
libertez qu'il prenoit , iè laiâa 
cependant conduire en efperant 
qu'il en refteroit-là. • 
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CHAPITRE VL 

Q^p ne fert qu*k éUlên^tr 

ON' e£k!me acieânt chm ^ une 
Hiftoirer , des Réftéxicns 
tndicicufès' , que des faits élie-^ 
;amment décrite; Oii<i raifoft^ 
[i elles allongent le narré , elles 
prouvent la (agacité de TAuteur. 
En fuivant ce principe , on peut 
fe croire permis de réfléchir ici 
(ur la fîtuation de Néadamé. 
Toute femme qui dira qu'à ik 
place , elle n'auroit point eu d'in- 
quiétude , ou fera une hypocrite, 
ou une de ces perfbnnes à qui il 
n*appartient pas de connoîtrc les 

rifques 



fîlques de Ibocafion , & qui s> 
ùA mnîaars ^buidoaaéàû^ 
râiéxionu ( Cette idée peut n'ê- 
tt'e pas claire , mais tant mieux 
pour le Leâeur ; il aura le ]3laifir 
de Tinterprèter à (a fantaific. ) 
Il eft rare qu'une Femme du 
monde fè trouve dans un cas 
dangereux pour elle , (ans qu'dle 
k veuille ; fà vertu n'eft jamaia 
violentée par les drconftances , 
£c Guoique Ton ait entendu dire 
à plus aune y qu'en donnant à 
ion amant , tel rendez^-vous où 
die fuccomba , elle ne Tauroic 
pas fait , fi elle n'avoit pas cru 
s-en tirer à fbn honneur ^ on de* 
vn toujours croire qu'elle ne 
doutoit pas de ce oui arriveroit ; 
fie la preuve de cela , c'eft qu'un 
homme à qui Ton aura donne un 
de ces innocens rendez-vous , n'a 
qu'à n'en point, faire ufige pour 

G 4 être 
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être bronillé prcfquc fans jrcf^. 
feurce , avec la vertueufe beauté 
qui fc fera renfermée avec Iui.i 
Les femmes ont pour fàuver leur 
vertu , bien des reflfources ; Tha- 
bitude où elles font de voiler 
leurs mouvemcns , & ce princi- 
pe de bienféancc & d'orgueil 
qui les étoufie \ notre timidité , 
notre refpeft pour elles , & pref- 
Que toujours l'ignorance ou nous 
lommes des idées qu'elles ont 
avec nous , & k crainte de leur 
déplaire , voilà ce qui fait ordi- 
nairement le^ forces dç cette for- 
midable vertu qui nous en im- 
pofe. L'idée du plaifir un peu 
réfléchie , furmonte infaillible-, 
ment dans le cœur toutes les idées, 
de préjugé. D'elle - même une 
femme peut ne fe pas arrêter aux 
images qui pourroient blelïèr fà 
pudeur , mais qu'un amant fe 

préfente ^ 
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pro^nte , qu'il plaife , qu*eft-cc 
alors pour elle que la vertu ? Si 
clic combat encore , ce n'eft plus 
pour la fauver , elle y pcrdroit. 
trop. Mais il faut céder avec 
honneur , & mettre du grand, 
dans fa foibleflè : en un mot y 
tomber décemment , & pouvoir 
s'cxcufer (bi-mcme quand on ré^ 
fléchit à fbn dcfbrcire. Peu de 
femmes tombent d'accord de 
cette véricé j mais cela n'empê- 
che pas qu'elle ne foit conftante. 
• Néadamé n^avoit pas pour 
faire briller fa vertu , le tems. 
que l'on prend d'ordinaire » plus 
ou moins , félon la pruderie , la 
majefté &c la diffimulation de la 
perfbnne attaquée. On ne lui 
donnoit qu'un jour , encore n'é- 
toit-elle pas fûre que fa réfiftan- 
ce allât jufques au bout. Le Gé- 
nie étoit aimable > impatient &; 

' dans 
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dans Ilttbitixlc de vaincre : Il 
connoifibit le cœur 5 faiibk pro-* 
fit de tout , & ces fortes de gen$ 
font extrêmement dangereux. Ils 
amènent le moment , & ne s'y 
trompent pas« Elle étoit défen- 
due , à la vérité , par la paflioii 
qu'elle r^entoit pour Tanzaï » 
mais pour les intérêts de cette 
même paflion , il étoit impor-* 
tant qu elle la blefsÂt , d'autant 
plus excufable encore , que fbn 
œoux ne feroit jamais inftruit 
oe ce qui fe paflèroit dans rifle. 
Que de raifons pour fuccomber ! 
& il n'y en avoit (ju'une , imagi<« 
naire encore , qui pût l'en em- 

EêcbeTé Que de perfènnes qui 
limeront la Princeflè » aufqueK 
les il n'en faudroit pas tant ! Suî^ 
iRant ce raifbnnement qui pour*^ 
roit être de moitié plus court » la 
Princeflè n*étoit pas fans émo- 
tion 
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don peodànt que Jonquille la. 
condai&ît. 

Il hii fir travccfer des Amarte^ 
mens immenses , plus ornes en^^ 
eore par le goiit'5 que par la ma^ 
gnificence > quoiqu'elle y (ut e^ 
ecffîve. Du Palais , on enttoît 
dans^dés jardins diarmants ; toitcr 
ee quel'arrapu imagjînerde phia 
correâ; & de plûrbriUant^ Àbit 
jointdans ces lieux aux beautés 
lies plus fmiples de la nature. On 
"vofoit d^ côtèdei grottes ruf- 
tiques i& des mi&auX) dont le 
murmure tranquille invitoit au» 
pdus doux repos ,. ou aux plut 
tendres^plaifin; Derautre^c'^ 
toient* des' caicades. à perte de 
vue , des cabkntsiupeioes , dea 
ftaniës d'un^grandr prix. Là , on 
r'égaroit dans les* routes tcMuetH 
(es 6c inégales; d'un bois que Ion 
irrégularité ne rendoit que olus 

agréable. 
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agréable. 1er des allées xl'tine 
hauteur furprenante , & com-- 
paflees avec Jbîn , ofFroient une 
promenade plus aifée , mais 
moins voluptueufe. Les Parter-. 
res raviflbient par la variété & 
la beauté des fleurs dont ils é- 
toient ornés ; Flore y avoit à ja- 
mais fixé Ton empire , & Zé- 
phire l'y trouvoit ii belle , qtf il 
fèmbloit en Ty carcfl&nt (ans cef- 
fe , avoir pour toujours renoncé 
à fbn inconftance. Des oifeaux 
de toutes les eipeces habitoient 
dans ces jardins ^ la Tourterelle 
mêloit ies tendres accens aux 
chants vifs & légers du Serin, & 
duRoffignoLDesNymphes char- 
mantes y fonnoient des danfes» 
Des Bergers plus galants que 
ceux des bords du Lignon ; chan- 
toient fiir leurMufette un amour» , 
qui quoique toujours heureux » 

n'en 
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n'en était pas moins fidèle i toiit 
:enfin pàrloit amour dans ces dé- 
licieux Boccagcs ,' tout VoSroit 
•aux yeux , tout Tinfpiroit au 
coeur , il fembloit qu'on le rc(pi- 
rât avec Tair de ce féjour en- 
chanté. La volupté aflîfc au mi- 
lieu de ce jardin , ordonnoit elle- 
nicme les plaifirs ^ & répandpit 
iur eux ce charme fi iîatteur que 
/ans elle ils n'ont jamais. Les 
amours la couronnoientde fleurs, 
-& formoient autour d'elle les 
jeux les plus badins. 

Néadarné ne put réfîfter à 
tant d'objets , malgré elle , fon 
cœur s'émut 5 elle fe fentit ce 
mouvement de tendreflfe qui 
trouble les fens , & les prépare à 
un plus grand delbrdre. Jonquil- 
le qui s'apperçût de ce qui fe 
pafloit dans fon ame , la regarda 
âvet des yeux qui peigtioient fi 

bien 
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bien fes ûcVm , ifue Néaidarnéfie 
pouvant fiipporter^leur éckt , 
interdite , troublée , fbapira yôç 
f\ doucement , que JonqtiâHe 
'vx>ulut dansl-inOant même lui 
feire voir un bosquet qui fe trou- 
-voit fur leur route. Néadamé 
tliftraite par la Gonftrfîon de fes 
idées , s'y latflbit conduire , mais 
en approchant de ce bofquet , 
^lle le trouva fi fonibre , Se jet- 
tant les yeux fur le Génie , le vit 
(î amoureux > que revenue à elle- 
même , elle rferafa féchement d'y 
entrer. Jonquille , qui (çavoit 
qu'il y a plus d'un moment daais 
la journée , voyant celui-*là paflc 
pour lui , né la prefla pas davan- 
tage , & la conduifit du côté ou 
les Nymphes & les Bergers for- 
moicnt les <Janfes lès plus agréa- 
bles. 

Néadamé S'Cn ocqipoit , lorf- 

qu'un 
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qu*iin homme parti avec tine vî« 
teflc extrême d'un des bouts du 
jardin , vint , en (aifznt la roue 
& la culebute , donner au mi-- 
lieu de la danfe , & la déranger. 
La Princeflè » a (on emploi , le 
recx>nnut d'abord pour Cormo- 
ran , mais voulant cacher au Gé- 
nie , l'intérêt qu'elle y prenoit» 
Voilà , lui dit-elle , un nomme 

aui s'eft &it une danle fînguliere- 
ne danfe pas ainli- pour (on 
pkiiir , répondit Jonquille : J'ai 
peine à croire , reprit Néadamé, 
que ce (bit pour le vôtre. Vous 
ne connoiflèz pas ce Sauteur , dit 
le Génie , c'eft l'homme du mon- 
-de qui a le plus de talents ^ &: 
-qui f eroit en même tems le plus 
heureux , s'il n'avoir pas mérité 
ma colère en m'enlevant le cœur 
"d'une Fée que j'adoroîs. Trop 
humain pour oidonner^es fup- 

plices 
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plices cruels , je me fuis conten- 
té de le garder toujours dans mes 
jardins , occupé à remplir la pé- 
nitence que vous lui voyez faire. 
Ah Seigneur ! s'écria Néadamé , 
daignez fufpendre fon fîipplice ! 
Approche malheureux , dit le 
-Génie à Cormoran , ofe lever les 
yeux fur ton maître , va au Pa- 
lais , & fais tes efforts pour amu- 
•fcr l'objet divin qui veut bien 
commander dans ces lieux. Cor- 
moran ne répondit que par une 
profonde révérence , & prit le 
chemin du Palais ,1ion fans faire 
encore quelques culebutes , tant 
cfl grande la force de l'habitude ! 
Néadamé , en remerciant le Gé- 
• nie , ne pût s'empêcher de le re- 

rirder , & le trouva fi fupérieur 
Cormoran , quoique ce dernier 
' fut aimable,qu'clle accufà Mouf^ 
tache de caprice de n'avoir pas 

répondu 



répondu à la tendrefle de Jon- 
quille. ^EUe en étoit fnême déjà 
au point de le trouver auffi beau 
que Tanzaï , fans cependant que 
cette comparaifbn tirât à comc- 
quence pour elle ; elle ne put 
même penfer à foh époux qu'en 
(bupirant , & elle fe confirmoic 
plus que jamais dans la réiblu- 
tion de lui être fidelle , lorfqu'on 
vint dnnoïKçr qu'oH avoir icrvi. 
. , I:/$:I^ew KQiidfaibien(>ta0t 
fiQur laiwn»w*tiçé, i .qjiè pour 

d'un coop du-i^riiin dans la làUe 
ilk mangçr ^ d'aytsuïtplas.qu'il n'y 
pçutriçppçrdfCi, :.. 
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CHAPITRE VIL 

d^ ton verra entre mires ch(f^ 
fes fémlfief^^ U Mi^qM 
. A Mgineré. ..; 

gne de 4àùL mût <yài â ét^ 
fi»4-ti^ fo Géfiie , ce«ee fitiÊi^ 

tion lui déplaifeâf $ car êûfirt €tt 
regarde ordinairement devant 
(bi ; elle fe voyait condamnée à 
ne pas pas lever fes yeux , ou à 
regarder Jonquille , qui , de (on 
ç^tc , commençant à' devenir 
:l^ amoureux ^ loi^noit de la 
: > Il / -âion 



fiiçon du inonde la plhs^ incom- 
mode. Néadamé , entre autre» 
eho&s j fut furprife de ne pas 
voir paroîtrc de Taupes fur ta- 
ble* Seigneur, dit-elle îuiGénie^ 
vous contraindriez - vous pour 
moi ) que je ne voi$ point ici* 
votre nïCts favori ? J'ai pourtant 

Apporté un afièz grande quantité 
e Taupes pour c^ue Ton pût 
vou&enfemr. Moi l Madame, 
cttt Jonquilte , )t ne mange poim 
de Taupes , c'eft le Gtoicr du 
monde dont |e fais le moins de 
cai. Qui vous a donc Êtit ce 
coAjte^là ? On m'avoit afiuré , re^ 
pito<^, qtid c'^oit ce qiae vous 
ftimi» le mieu^; v fi c^l^ i^'eft 
ptis ) à quoi vou^ {èit*îl d'en dé-* 
peiipler la ta-re î J'ai eu des rai- 
^^ eflèntielles pour le vouloif 
ainfi , Madame , reprit le Génie» 
eues ont ceflc'; )e ^tie pottf^ 

H 2 fuis 



fiiis plus Tingrate qui m*avoit 
outragé. Le fupplice de fon 
aiiFfiuit , &: rétat ou elle eft con-* 
traitite de vivre , me vangent 
aflèz d'elle , & ma colère s'eft 
éteinte lorfquc mon amour s'-eOi 
diflipé. Ceci eft pour moi une 
énigme , reprit Néadamé. U fera 
aife de vous l'expliquer , reprit 
Jonquille : Ce malheureux que 
vom voyez: là4xis.avec ce tymr 
panon , celui qui vous doit le 
jour heureux dont il jouit , eft 
I-indigneobjet que Fon m'a pré- 
fère. Mais Seign.eur , dit Néa- 
damé , puifque vous n'avez plus 
d'amour , pourquoi perpetucz- 
votw votre, vengeance ? Pour me 
pardonner d'être cruel de fang 
froid 5 reiprit-il , il faudroit que 
vous fçuffiez avec quelle indi- 
gnité j'ai été joué , & les tour- 
m^ns affreu?&;dopt mou.cqeuji 

s'eft 
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8*cft VU la proye. Terminons de 
grâce cette converi&tion , &c 
n'empoi(bnnez pas , en rac rap- 

J>ellant xm fouvenir fi fâcheux ^ 
e plaifir dont votre vue me pé- 
nétre. 

Si ce plaifir étoit aufE vif que 
vous voulez que je le croye » ré- 
pondit la Princefle , vobs n'enr 
tendriez parler de votre ancien 
amour que comme d'un fbnge 
dont vous pourriez à peinje vous 
ra{^Uer l'idée •,. votre rival ne 
ièroit plus un ennemi pour vom^ 
& vous oublieriez, en me regar- 
dant, que quelqu'autre a pu vous 
infpirer de la tendrefie. 
. Quelqu'un croira, (ans doute, 
à ce difcours , que Néadamé iic 
faiibit pas ce reproche au Génie 
làns qu'un peu de paffion ne s'en 
mêlât. Kiloho-éé a été prêt dç 
kîCroirft aufli i cependant conv- 



• > 
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me il'fant fe garder d'interpréter 
trop prompcemem en mal dc$ 
actions qui peuvent être inno 
centes > & aue d'ailleurs^ on doit 
avant que ae prononcer iur une 
matière délicate , en envifàger 
toutes les fàces^ , il a cru , après 
«ne profonde réflexion , que 
Néadamé n'avoir paru un peu 
jaloufè , que pour obtenir pks 
£iciiement Cormoran de .^;- 
quille. Cett^ interprétation eft 
wailèttibkbie , & k bc^heur de 
trouver des conjeâuresauffî fen^- 
fées , n'arrive pas à tous les^Com^ 
mentateurs. Néadamé n'aimoit 
pas aflez JonquiUè pour être )a- 
kuife d'un amour paâ& , &: la 
«endiieâb ati'eSte confervoit pour 
Tanzaï , oevoit h laiâTer li-àct^ 
fm dans la froideur que l'on a 
pour les choies indifiFérentes. 

J^â<^piiUe , qui étek aÂ^ vais 
•iu qu'un 



qn'tin autre > ne fe fit pas tontei 
ces idées, &c remercia la Pria* 
cefie , autant que par la bonne 
epiûion qu'il a voit de iuirmême^ 
xi sV cnit obligé. Ah belle Prit>« 
cefis ! lui dit-U avec tzanfport^ 
E )'ai pani/nepas" oublier abibhi» 
ment auprès de. voos ^ la; teiH 
di-cfiè que fax eue pour tin antre, 
perfonnè db moins n^aioercrx ;a^ 
mais ceUe: q^:]c me (em pour 
vous^ 11 kl t»xo encore beancouo 
di'autres d^oofs v^ons. ftnrpa^ 
fiotlnéS) &: que. pourtant FAu» 
teùc ne notis- a pas confervés ^ 
i^ît qa'il ks sût ttxmvés trop di& 
fidles à i«nd»e ,.ibit q«'il n'ea 
ait point Sait de cav ^ c!efr ce 
q&'oû né fçoie puipdfitivttihena 
Jfoisqutllé. altoîr ^ > ans dduce^ 
cofttfiMer à^euffimyér Niadamè^ 
iorique eelb-ti pour retLentp& 
diâ: ^ liff 4iémoi^ l^cn^c quf dl 

*r:-lfT le 



V 



5>fi Takzaï 

le avoit d*enrendre chanter Cor^ 
moran. Ce malheureux Prince 
s'avança , & s^accompagnant de 
fon tympanon avec une délica- 
tefle infinie > il chanta de la voix 
du monde la plus touchante ^ 
n'importe fur quel mode > l'excès 
de fon amour & de fes tourmens^ 
Tous ceux. qui étoiënt dans la 
lalle en furent fi attendris > que 
les fànglots fe firent entendre 

! partout. Ncadamc , qui avoir 
e jcceur» fort com{^tl&niJ: ^ fon- 
doit «en larmes > &:poufla fi loin 
fbh ctonflfcment , qu'il fallut lui 
couper fon lacet. Jonquille lui- 
même en avoit :tes larmes aux 
yeiïx , i8c voyajtt que h douleur 
ne ; di^bomimiair pto > ïlraître î 
At-ità Gomvoimïir, t!àJ-fcrtMrdpn-' 
tiède fairVplettrer ma Princeflè , 
& toute Jtion Ifld ? Finis h défo^ 
hjàosx pid>lic|u/e > .cl»Lnt&,'me$ 
:-: ^ pkifijçs , 



plaifirs , ou crain que je ne te 
donne de nouveaux niaiheurs à 
mettre en Mufique. 

Eh ne le grondez pas ! dit 
Néadamé , il m*a ferre le cœur , 
}c Tavouë , mais j'ai eu à pleurer 
un plaifir inexprimable. A peine 
eut - elle ccflc de parler , que 
Cormoran qui craignoit la colère 
du Génie , chanta un air fi guai , 
& le joua avec tant de vivacité , 
que Tafflidion diminuant d'a- 
bord , & Tair que chantoit Cor- 
ïnoran redoublant toujours de 
gayeté , il fut impoffible lux 
Courtifans du Génie de fe conte- 
nir , & le refped qu'ils lui dé- 
voient , ne put les empêcher de 
former fur le champ une contre- 
danfe. Jonquille auroit bien vou- 
lu fe fâcher ; mais entraîné par 
la force de la Mufique , il fe leva, 
prêt à fè mettre de la partie. 

Tmell. 1 Néa- 
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Néadaraé charmée de le voir fi 
ièafible aux talents de Cormo-i 
ran , lui parla encore de le re« 
mettre en liberté , mais il reçut 
Ci mal cette proportion , & pa* 
rut s'offenfer fi fort de ce qu'elle 
penfoit; i ce Prince » quand eUe 
auroit dû , à ce qu'il croyoit » ne 
penier qu'à lui , qu'dle réfblut 
de (è fervir de la Pantoufle» puil^ 
qu'ion n'en pouvoit rien obtenir. 
On leva table , & après le cséSé^ 
Néacbrné voidant occuper Jon- 
quille y lui prcpofà une partie de 
Berland i cinq. Soit , dit Jon- 
quille y JQuoQs au Berland en at-r 
tendant ropera. Écoutez , Cor* 
moran > ajouta-t'il , ayez foin de 
tout » & longez à fçavoir mieux 
votre rôle que vous ne fîtes la 
dernière fois. Cormoran partit^ 
M eft donc bon po«r l'Opeça ? 
demanda Neadamé. Oui > dit le 

. GéoiC) 
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Génie s s'il ne chantoit pas faux , 
fi fes tons n*étoîent pas glapiP- 
(anrs , s'il paroiflbit moins fat 
fur kThéâtrc , & qu'il y minau- 
dât moins , ilferoit fort bon Ac^ 
teur» En achevant ce dilcours » 
on ië mit au ;eu , & Néadamé 
failànt , ou tenant perpétuelle- 
ment Ta tout , ayant vm$ cefic 
Betknd favori , ne filant point , 
cavant au plus fort , jotu avec 
un agrément infini. Pendant le 
jeu , Jonquille avoit avancé fes 
ïambes (bus la table , & Néa^ 
damé ne Cachant à qui elles 
appartenoient , diftraite comme 
uile Prînceflc , s'en fit un couîfîn. 
Bien des gens ont blâmé cette 
facilité de Néadamé , fîir-tout 
dans les termes où elfe en étott 
avec Jonquille. Mais , qui ne 
icait que ce qui tire à confequenf- 
ce pour les particuliers ^ n'eft 

Il rien 
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rien peut; les perfbnnes d'un rang 
cleve ? Une femme de condi- 
tion ne fait-elle pas fans rifque 
toute la journée des chofes qu'u- 
ne autre qu'elle , n'oferoit feule- 
ment jamais pcnfer. N'eft-cc 
pas même , ce noble mépris des 
uiages qui la diftingue plus que 
fou rang ? D'ailleurs , une preu- 
ve que Néadarné ne s'appcrçut 
.point, que ce fut fur les jambes 
du Génie qu'étoient pofces les 
fiennes , c'eli qu'elle ne l'obligea 
pas à les remettre convenable- 
ment , & qu'elle n'eut point de 
diflraâions : Jonqu|lle , à la vé- 
rité , en conçut de grandes efpe- 
rances , mais qu'importe î Nça-' 
darné pouvoir bien n'en être pas 
plus coupable. Que feroit-cc 
donc ! 11 les femmes étoient 
obligées de répondre de tout ce 
que la fatuité des honunès leur 

•fait 
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fait imaginer fur leur compte } 
Ne tirent-ils point parti , & des 
égards innocens qu'on a pour 
eux , & même du peu de cas 
qu'on fait de leur perfonne ? 
Qu'on les regarde , c'eft defir. 
Qu'on ne les regarde point , c'eft 
diffimulation. Les femmes (e- 
roient bien malheurcufes , fi elles 

{>enfoient , ou fi elles fentoient 
e quart des impertinences que 
les nommes leur attribuent. Or- 
dinairement ils ne les croyent ri- 
dicules que quand ce font eux 
qui le font. 

Jonquille , ainfi qu'on l'a déjà 
dû remarquer , étoit avanta- 
geux ; plein de confiance , déjà 
il alloit demander compte à la 
Princefle de la faveur qu'elle ve- 
noit de lui faire lorfque le jeu 
finit , & qu'on vint dire qu'on 
les attcndoit pour commencer 

1} l'Ope- 
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rOpeia. Jonquille y conduifit 
la. Princeflè toujours lui parlant 
fie là flamme ^ & elle > lelaiâànt 
jtouiours faire , puifqu'il étoit 
iécrit par k deftin qu'elle ne de- 
voir , ni ne pouvoir lui impofcr 
filence' 



chA- 
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CHAPITRE VIII. 
L'Opéré. 

IL feroit difEdle de bien dé- 
crire l'Opcrâ de Ilfle Jon- 
quille. Kiloho-éc "en quelques 
endroits fe pkint de la féchereflê 
de r Auteur Japonois , qui , à fon 
tour , n\édit du Ghéchianién , ce 
qui iRippolè que (ans parler <fe$ 
autres Traduâeurs , le François 
fe plaint de tous les trois , & que 
le Public fe plaindra du dernier , 
& lui imputera , ou de s'être 
trop étendu for des matière^ ftc- 
riles , ou d'avoir paflc trop légè- 
rement- fur des objets intercflans. 
Mais , à moins de manquer de 

1 4 fiiv 
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finccrité , le Tradudcur peut-îl 
donner des récits qu'il n'a pais 
trouvés , & s'il les imaginoit 
dans les circonâances où ils pour- 
roient être nécefl&ires , ne fc fcn- 
tiroient-ils pas du Hécle où il 
vit , & pourroit-il , en le tranP- 
portant même dans des tems auflî 
éloignés que (ont ceux où ont 
vécu ks héros , rendre parfeiitc- 
ment des ulages dont il ne refte 
plus aucune connoiflànce ? N'eft- 
il pas plus à propos qu'il en pri- 
ve ks Lefteurs , que de leur dé- 
biter des fables dont ils lèntiT 
roient bien-tôt Fabfurdité \ Le 
devoir d'un Tradudeur fidèle 
n'eft autre chofe que de fuivre 
littéralement fbn Auteur , fi ce 
n'eft que lorfqu'il né l'entend pas 
bien , il peut le périphrafer , le 
commenter, l'a jufter ; le Traduc- 
teur de ce Livre avoue franche- 
ment 
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ment que n'entendant pas par-^ 
Êûtement fon Auteur , il lui a 
prêté autant de (bttifes pour le 
moins qu'il lui en aura épar- 
gnées ; qull eft devenu long , où 
le Chinois étoit court ; précis , 
où il ne Tétoit pas ^ obfcur , où 
il étoit clair -, railleur , où il étoit 
moral j Galant , où il étoit Phi- 
losophe , &c que de toutes les 
fautes qu'il a faites , il n'en fiiit 
excufc , ni n'en demande pardon 
au Leâeur de quelque façon que 
ce puiflè être , puifque le Livre 
n'en feroit pas meilleur , & que 
cet avilÎjSement ne le rendroit 
pas plus eftimable. 

Toutes ces niiA^ns , bonnes ou 
mauvaifes , feront qu'on ne fça ti- 
ra qu'imparfaitement ce que c'é- 
toit que l'Opéra dont il eft ici 
queftion. A qui s'en prendre? Un 
Hiftorien imagine quand il é- 

crit^ 
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crit , que la poftcrité fem au fait 
des uiages aui régnent de fon 
tcms , & c'eft ce qui fait qu'au- 
jourd'hui on ne (çait que par des 
conjeéhires , encore trcs-harar- 
éécs y qu'elle étoit la façon de 
vivre particulière des Romains , 
& qu'une chofe de cette impor- 
tance occupe mille Sçavans , 
qui y cmployent , (ans fruit , 
leurs précieufcs veilles. Après un 
exemple tel que celui-là , le Tra- 
dudcur doit être excufé , & s'il 
ne Peft pas , il ne s'en doit plus 
mettre en peine. Sil avoit à ren- 
dre raîïon de toutes les iniperti- 
nences qui font dans ce Livre , il 
ne finiroit point : 

n eft donc à propos qu'il difè, 
pour terminer ce long raifbnne- 
ment , auffi ennuyeux pour lui , 
que pour les Ledeurs , que dans 
rifle Jonquille , vulgairement le 

Pocmc 
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Poëiïieid'un Opcra étoit ridicu- 
le , quTl confiftoit en de vieilles 
Fables douccreufement tliabil- 
lécs ; qu'cflentiellemcnt le ftyte 
en étoit fade, & la Pocfie lâche ; 
au'il ne s'y agiflbit , ni de con- 
auitc , ni d'intérêt , que Ton y 
faiibit dan(èr à tous propos , les 
gens du monde qui dévoient 
danierie moins , que la perfbn- 
nc la plus affligée y vcnoît chan- 
ter fe peines , & que plus d'un 
héros biefle à mort vcnoit fiir le 
Théâtre feire (on tcftament avec 
un accompagnement de fluttes : 
Qu'il y avoit des entrées de fleu- 
ves, &que le Dieu le plus grand, 
ibuvent defcendoit des Cicux 
uniquement pour faire , ou pour 
dire une fotife. Au refte , ce ipec- 
tacie étoit magnifique & plai- 
fok i furHrout par la décence qui 
y régnoit. -Toutes les A^iccs 

étoient 
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étoicnt Nymphes , & Ton en 
trouvoit' , aimî - bien dans les 
chœurs , que dans les rôles prin- 
cipaux. Inftruites à jouer toutes 
fortes de perfbnnages , tantôt 
Veftales , tantôt Prêtrefles de 
Venus , paflànt de la garde du 
feu facré , aux doux myfteres 
d'Amathonte , Suivantes de la 
Vertu & de la Volupté , s'ac- 
quittant également bien en Pu- 
blic de l'un & de l'autre rôle , ce 
n'étoit jamais qu'en particulier , 

3ue Ton (çavoit quel étoit celui 
es deux qui leur coûtbit le plus. 
Elles ne découvroient pas , à la 
vérité , les fecrets de leur art à 
tout le monde. L'amant le plus 
enflatlimé & le plus aimable au- 
roit marqué vainement de la eu- 
riofité. Le caprice même ne pou- 
voir rien fur elles , Tambition ne» 
les fcduifbit pas davantage , & il 

faQoit 
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felloit qu'une divinité plus puif- 
fantc que les autres , les déter- 
minât à paroître ce qu'elles é- 
tbient. Ces fbibles particularités 
ue Kilolîo-ée nous axonfervées 
e ce ipedacle , luffifent , à ce 
(Ju'on croit , pour en donner une 
idée , & pour montrer aux Lec- 
teurs combien ces Aélrices ♦ é- 
tpient loin de la fagefle & du dé- 
fînterefïement qui font aujour- 
d'hui Tunique caraftere des nô- 
tres , Se combien les Poèmes de 
cette Ifle & leurs agrémens per- 
droient auprès de ceux que Ton 
admire à préfent. En cas qu*une 
fi longue dilgreffion fît perdre le 
fil de THiftoire , on rappellera 
ici que Néadarné alloit a TOpe- 
ra , qu'elle y étoit conduite par 
Jonquille , qu'il lui tenoit des 
difcours dont fa pudeur étoit al* 
Urmée, & qu'elle lësccoutoit 

avec 



avec paricacc , autant par pot* 
telle I que par Timpoûibilité de 
faire autreuient. 

Auflî-tôt qu'ils furent arrivez 
à rOpera , on le commença» 
Quoique Cormoran y fit des 
merveiUes , ils n'en fiircnt amu- 
(es , ni l'un » ni l'autre. Jonquille 
étoit devenu amoureux , & vou- 
lant tout devoir aux fentimens 
de la Princeflè, (à conquête lui 
paroiilbit douteufe. 

Néadarné de fon coté , mai- 
gre fa pafljon pour Tanzaï , & 
a vertu naturelle , commençoit 
à s'inquiéter, Devpit-eUe rcfu- 
fer y ou non \ Retoumera-t'elle 
auprès de ion époux comme elle 
en eft partie ? Mettra-t'ellc ea 
œuvre le fecret de Mouftache \ 
N'cft-il pas pour la rétablir d'au- 
tre^ remède que celui qu'on lui 
propofe ? Peut-elle le prendre 

fans 
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(ânsdangeir > Ce Génie eft aima-* 
ble , & pour comble de 'mal- 
heurs , il témoigne qu'il aime } 
ia tendreûe eft bien plus à crains- 
cire que (a puiflànce 3 Quel crimç 
pour die , fi cédant enfin à la né*- 
ceffité y fbn cœur l'approuve , & 
s'y conforme ! on eft fi fragile ! 
eue fè trouve dans une fituation 
fî délicate ! ce nulbeureux Prin* 
ce , o^et de toute fcm ardeur » 
languit abfent décile : Il gémit 
de penièr feulement à ce qui lui 
doit arriver. Peut-^tre foupçoiï^ 
nera-t'il fon avanture ? Et fî le fc- 
cret de Mouftache n'eft pas bon ? 
Cependant i) doit Tctrc ; le 
moyen ! qu'ayant befoin d'elle , 
cette Fée voulût la troniper ? 
Qu'il fe trouve bon , en eft-ellc 
moins coupable ? Mais , ce Prin- 
ce , iburce de toutes (es inquiér • 
tudes , ne s'eft-il pas livré aveur 

glément 
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glémcnt à la Fée Concombre ? 
Ne croyoit-il pas d'abord qu'une 
Dceflè recherchoit fès empreffè- 



f ^1 



mens , & quoiqu'il ait été puni 
de fon infidélité , en a-t'elle été 
moins commife ? Il Ta à fon re- 
tour payée d'un fonge ; n'appar- 
ticnt-il qu'à lui de rêver ? Cepen- 
dant , fi elle le lui rend , la croi- 
ra-t*il ? Qu'importe après tout , 
& de quel droit , coupable com- 
me il î'eft , ofcra-t'il lui repro- 
cher une faute involontaire , 
quand la fienne ne l'a pas été ? 
Pourquoi a-t'il couché avec Con- 
combre } 

Cette idée fut la dernière de 
la Princeflc , & le fouvenir de 
fon injure , lui fit prefque voir 
la vengeance néceflaire. Tant 
il eft dangereux d'avoir tort avec 
les femmes î il eft pourtant 
vrai au fonds , que tort , ou 

non. 
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non 5 cela revient fouveiit au 
mçtxie.* 

Jonquille , cdmmé l'on doit 
voir , rie pcrdoit point à ce petit 
raifbnnenicnt que la Princeflè 
faifoit en elle-même. Il avoir 
obfervé t<)us fes mou vemens , & 
le regard qu'elle lui avoit lancé 
en finiflant de le rendre compte^ 
Tavoit inftruit de fcs dernières 
difpôfitions a (on égard. Quoi- 
qu'il eut fait fèmblant avec la 
Prinçcfiè d'ignorer la raifbn qui 
la conduifoit chez lui , il en avoit 
été inftruit 4 fonds par Concom- 
bre^ qui en luifaiiant valoir la 
beauté dont elle lui afluroit la 
pofièfGon , ne lui avoit déguifé 
aucune circonflance de Tavantu- 
re. Ce n'avoit été , j&ns doute , 
que pour mieux pénétrer les fen- 
timens de Néadamé qu'il Favôit 
obligée à raconter elle-même 
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fon HiAoîre ; peu accoutumé & 
^ fc prendre de Icntiment > il nV 
voit fongé d'abord qu'à fc ren- 
dre heureux ^ malgré k répii- 
gtiauce de Nâtdame ; mais de- 
puis , fon esctrême beauté , & 
vertu & fil moddlie lui avotent 
donné des idées plus délicates. 
L'amour ^'elle avoit pour un 
autre ne letvoit cni'à donner 
plus de vivacité au uen. It ima- 
^inoit un plaifir extrême à chaf- 
1er Taxxzaï du cœur dont il étok 
makre , & plus la viâoire lui 
MTut diffidfe ) plus il (ut JSatté 
du triompfab. &i effet-, iè di- 
fi)it-il , quel pkdfir feroit-ce 
pour moi que celui de polder 
une beauté ^ qui , dclè^erée 
d'être entre mes bras , n'y pouf- 
ktojt pas un foupir qui ne fôt 
l'interprète de (k douleur 5 qui 
mte leprocheroit mes emprefle- 

meosî 
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f!vens ; qui toute entière à ûn 
autre , accablée de la violence 
qu'elle fe fcroit , ne Icveroit 
fur moi que des yeux , qui tout 
baignés de larmes qu'ils (eroîent, 
m'exprimeroient Ion indigna- 
tion , & ITiorrcur qu'elle auroit 
pour mol. Ah \ queflc différen- 
ce de devoir 4 fes foins des mo- 
mens fi tendres , d'être l'Au- 
teur de (a félicité , de faire cdlc 
d'une beauté chérie , de louir de 
fes tranfports , de (on defordre , 
de lui entendre bégayer qtfcHe 
vous adore , de fè fèntir ferrer 
avec volupté dans fes bras , 
d'égarer fbn ame avec la fienne , 
de la voir , confondue dans de 
fi doux plaifîrs , ïc perdre elle- 
même , &. vous chercher en- 
core , & de lire enfin dans fes 
yeux troublés* , l'excès de fà fen- 
fibôlité ^ & de Ton amour } Ah 

Kz Néa- 
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Néadarné ! quelle autre que 
vous , donneroit mieux ces plai^ 
Cr& i Quel bonheur de vous inl-, 
pirer tout Tamour que vous fai- 
tes naître ! quoi! yc vous ver- 
rois entre mes bras , dépouillée 
de cette vertu févere que vous 
oppofez: encore à ma flamme y 
Jonquille l Hieureux Jonquil- 
le ! .•► . Ah ! il en mourroit de 
jioye. Mais , adorable Princefle , 
ne détournez pas ces yeux char- 
mans , kiflèz-moi m'ennyvrer 
de la douceur d'en être regardé , 
hélas ! j'y lis moins- de colère, 
mais que j'y trouve encore d'in- 
diâFérence L 

Pendant tout ce beau Mo-r 
Pologne , Jonquille regardoit 
ia Princefle , ,& la Princefle , en 
effet , ne foyoit pas les yeux 
de Jonquille. On jouoit en cet 
inftant lin morceau de Mufique 

fi 



11' tendre , que fbn cœur ,. déjà 
difpofc , ne put y réfîfter. Le 
Génie lui prit la main , il la bai- 
Ùl y mais avec une esopreffion jS 
vive , que Néadame touchée 
de tant d'amour , lui ferra à 
moitié la fienne« Us étoient tou$ 
deux renverfës dans le fonds de 
la Loge , elle étoit peu éclai- 
rée , malheurei^ment pour elle» 
un rideau de Gaze les dérpboit 
aux Speéfcateurs» Jonquille y hors 
de lui-même > s'approcha î \c 
baifer le plus enflammé > pris 
pat- lui fur la bouche de Néa- 
dairaé y la retira de fbn trouble 
pour l'y replonger mieux enco-^ 
rc. Tant que ce de£>rdre dura > 
Jonquille preflbit amoureufèrr 
ment les lèvres de la Princefle > 
& devint enfin fi entreprenant , 
que : Néadamé revenant à elle- 
fiaême ^ fe rejctta fur le bordde 

la 
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la Loge , & ramena la vwttr de 
la plus dangereufe occafîon our 
elfe fc fiit jamais trouvée. Qui 
le crotroit , qu'on courut tant de 
rifquc à ropera ! 

Jonquille , au dcfelpoir d'un 
retour lî peu attendu , reparut 
auprès de la Ptinceflc , & tous 
deux fi égarés , que (a Cour ne 
put s'empêcher d'en Iburirc. 

Néadamé , qui remarqua ce 
mouvement malin , rougit , & 
fut déconcertée au point , que 
fi ropera ne fik venu à finir , 
elle auroit aflurément quitté la 
place. Elle étoit . fi honteufe de 
ce qui vcnoit de le pafler , qu'el- 
le ne répondit rien à Jonquille , 
ni ne voulut k regarder , mê- 
me dans les jardins où il la me- 
na , pour lui donner le plaifir 
d'un fcu d'Artifice fuperbe qu'il, 
lui avoir fait préparer. O vertu ! 

quel 
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quel eft donc ton empire ? Si le 
plaifir t'offenfe , fi toi feule dois 
remplir une ame , ou chaffè l'en 
tout-à-^t , ou ne donne pas des 
remords ! 
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CHAPITRE IX. 

Combien il eft dangereux four 

les femmes d'être ptureufes. 

iOnquilIc étoir pour- 

Htant bien mal-adroit , 

Sou bien bardi , de pro- 

3polèr à la Princeîïc , 

après ce qui vcnoit d'arriver à 

_.,T>^e//. " L rôpç- 



fOpora f d'encrer dam un Bofl 
^tsec pour y voir le feu. Pou- 
leok-â imaginer qu'elle le vdu-^ 
lût bien ? Cependant elle y en-^ 
tra« Me fut choquée ^ à la véri-' 
té , de trouver ce Boiqaet ex^ê*- 
mémènt fbmbre , pendant quô 
le refte des jardins étoit illuminé 
de façon qu'à peine l'on pouvoit 
Croire que le Soleil n'échirât 
plus. A propos de quoi , dit-elld 
au Gém^ , I^enckoit où vous me 
OM(kàûs^ » cfir4l fi ob&ur } Nous 
en verrons le feu avec plus d'a- 
vantage , réponcftt-il 5 Je n'en 
i^ais rien , reprit-eUe. N'en don* 
tez pas , Princeflc , dit -il , c'cft 
une expérience de Phyfique. Elle 
n'infî Jl^ plus , ne (cachant s'il diw 
feit vrai , ou non ; mais elle ré'* 
fblut de le punir de Ql témérité , 
en cas qu'il: voulut abufèr de 
Fobfcurité du Keu où ils fe trou- 

ifoient 
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37olent toiis deux. Jefêrai bieii 
stife , fc dirok-elk , de ki faire 
voir coitibien il (c trompe , s% 
^roit me ttoûv6r fenfible^ Il ver., 
ra <)ae tout aimable au'il eft ^ 
jna vertu vaut bien les agrc.. 
m^^Eis ^ elle étoit encore à pren« 
-dre cette réifolution , lorfquc 
JoDquiUe k {MÎa de; s'afleoir fur 
un lit de Gazon & de fleurs , qm 
^toit la feule commodité que 
l'on eut d^ms ce Boiquet. Nea^ 
damé s'y plaça , & k Génie , ea 
ibupirant , le mit auprès d'elle. 
£Ue étoit interdite ^ & Jonquille 
dans une émtotion qu'ii n'avok 
limais ientie , ne içut d'abord 
4^ lui dire* L'amour efl; vio* 
lent quand il inipire le refpeâ » 
mai^pour les plaifirs d'un aman(^ 
6c pour la commodité d'une fenv 
me y c'eft l'amour du monde le 
ttsdns à delimr« Jamais il ne do- 

L a vîne. 
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Vine , ni ne faifit Tinllant , tou-* 
'jours tendre & embarrailànt , il 
fait des proteftations de délica- 
-tefle , ou peut-être il nc.fcroit 
pas puni pour en manquer. Avec 
toute la condefcendance pofli- 
blc , que peut faire une femme 
à qui Ton parle d'une paffion dé- 
fitereflee ? Exhortera-t'ellc à la 
perdre ^ ou à demander une ré^ 
compenfe , quand de (bi^même 
l'on s'en détache ? Jonquille n'i^ 
gnoroit rien de tout cela , & fi 
•Nçadarné étoit entrée dan* le 
Bo^uet avec l'air qu'il lui avott 
vu à la fin de l'Opéra , il n'auroit 
pas été fî timide^ Mais elle avoit 
tait fes réflexions ; ià pbyfiono- 
*mie étoit redevenu auftere &c 
âmpoÉuite , & il craijgnoit qu'en 
voulant la preflèr trop , elle ne 
s'armât d'une févcrité dont cUc 
aurôit d'autant plus tle peine à 
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le déttouillei' , qu'elle auroît plus 
éclate. Avec toute fa retenue , il 
aVoit {àifî la main de Néadarné , 
il (bupirdit , & la Princelïe im-^ 
patientée de fe fentir toujours la 
main ferrée > prit (on texte là- 
deflus pour ouvfir la converia- 
tion. Seigneur > lui dit-elle , ma 
main vous embarrafle , &ie fuis 
gênée de vous la voir tenir. Ah 
Princefle ! s'écria-t'il , m'enviez- 
vous cette fatisfaâion ? Elle n'efl: 
rien pour vous , c*eft tout pour 
moi ; fi vous ne l'accordez pas à 
mon amour , pouvez- vous la re- 
fiifcr à mon refped ? Il eft au- 
deffiis de toute ezpreflion. Je ne 
me reconnois plus , moi , que les 
plus grandes bëautez trouvoient 
infèmible ! moi qui aurois cru 
les honorer en daignant les re- 
garder ! fournis auprès de vous , 
pénétré de^Kaniour le plus vio- 

L 5 Icnty 
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Um , }C n'oie pâs même eQ)Crer 
k plus léj^eie faveur. Ce n'tSb 
pas encore^aflëz pciir vous de 
m'accabler de votre œdifferen^ 
ce , vous me haïflèz. Plus fc 
montre d'amour , çlm i'éxcice 
de colère. Ah ! pourquoi avez- 
vous cherché fe malheureux Jon- 
quille? Rien ne trod:>loit fon r©- 
pos. Pourquoi a.-t*il vu vos fii- 
neftes charmes ? Mais , que dis-^ 
je ? Pourquoi me plaindre d'und 
paflion , qui , toute malheureufè 
qu'elle eft , fait encore ma félî-- 
c^té ? Ah ! par pitié , tournez les 
yeux vers moi. Ce n'cft poine 
un ennemi qui vous parle > c'eft 
Tamant le plus tendre & le plus 
pafiionné, qui tout entio* à vous, 
malgré vos m^ris,voudroit pou- 
voir retrancher de fes jours , ceux 
qu'il a pafles fans vous adorer. 
Eft-ce moi , cruelle l que vous de- 
viez haïr i Ah 
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Ah }c ne vojus habpas ! S'è- 
^mi Néadamc d*im <%» nttcndri, 
HPidts pu»«ie vo^ aimer ? Ce 
coeur qctc vous me demandez , 
eft-il à moi ? PcuMl W3lier co- 
lui à qui il s'eft donné ? Son imar 
ge , cette in\à^ fî charmante ! 
en peut<Ue être câTaçée ^ Si voiis 
jn'ainus autant que vous le dic- 
tes , Eûtes donc éckter votie 
.^énérc^té , détraîTez un faut 
enchamement ^ n'en prétendes 
ptnm cette odieufe ibumiflklfMi 
àtquelle vous voulex que je nrS^ 
bamè : à ce prix |e reconnois que 
vons m'aimez. Ce n'eft pas , |e 
Je £em bien , un efibrt ordinaire, 
que celui que je vous propoi[e , 
mais* à qui pour une (i ocUe ac- 
lion , puts-<)e mieux m'adreller 
^'à vous ? Vous détournez vos 
yeux » vous fbupirez , ah ! mes 
prières ne peuvent rien fur vous. 

L4 Oui^ 
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Oui , Princeflè , je foupirc, ré- 
pondit Jonquille , & cela pour- 
roit bien m'ctrc permis , après 
ee que je viens aeiïtcndre. Ce 
n'eft cependant pas mon mal- 
heur qui m*arracne ces fbupirs , 
c'cft rimpoffibilité où je fuis de 
faire ce que vous defîrez. Mon 
pouvoir , fans bornes en toute 
autre occafion , a dans celle- ci 
des limites qui me defèfperent. 
Ne croyez pas que ce fbit mon 
amour interefle qui me diâe ce 
refus 5 je vous jure par vous-mê- 
me y qui êtes ce que j>i de plus 
cher & de plus lacré , que s'il 
dépendoit de moi de vous ren- 
dre , fans aucune condition , ce 
que vous avez perdu , quelque 
cnofe qu'il m'en coûtât , vous 
feriez fatisfaite. Le Génie Pro»- 
nonça ces paroles d'un ton u pé- 
nétré , que Néadarné ne ptit 

douter 



douter qu'il ne dît vrai. Pendant 
qu'il avoit parlé , il avoit appro- 
ché la main de la Princeflc de fa 
bouche, elle fe Tétoit (enti mouil- 
ler de larmes , & ces témoigna- 
ges de la fincerité & de Tamouf 
du Génie Tattendriflânt , elle 
foupira , & fes réfolutiom s'af- 
fôiblirent. Ah Jonquille ! Jon- 
quille ! lui dit-elle , quand mê- 
me je croirois ce que vous me 
dites , quand vos larmes me pa- 
roîtroient finccres , qulmporte- 
roit-il pour tous deux } Pourquoi 
vous ooftiner à toucher un coçur 
déjà prévenu , & au point , que 
Hialgré Tattendriflèment que 
vous lui infpirez , la paflîon dont 
il eft renipli , n*en eft pas un mo- 
ment diftraite ? Je crois pour- 
tant pouvoir vous avouer fans 
crime , que (ans cette première 
flamme , il auroiç.p^t-ctre été 
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louché de votre ardeur. Cet 
aveu n'eu entraînera point d'aai- 
fte, & dan$ ce réjour dangereux^ 
U)a vertu n'aura à rougir de rien« 
II y a apparence que Néadarné 
«n difant ceci , ne (e rouvenoic 

i)oint de ce qui s'étoit pafie à 
'Opéra , ou qu'elle Cfoyoit que 
pourvu qu'on évite la dernière 
occafîon , ce n'eid rien que tout 
le refie. 

£h bien , Madame , reprit le 
Génie , n'en parions plus ^ quoi* 
que mon amour ne doive pas 
être récompenfé , je n'en veux 
pas moins vous prouver qu'il eft 
îiacere. Peut-être qu'en ma fa^- 
yeur , le deftin révoquera cet 
Àrrèt qui vous paroît h funefte , 
je n'ofe m'en flatter. Mais j'y 
cmployerai tous mes foins. Je nç 
ferai pas du moins le fu jet de vos 
pleurs. Un autre Génie que moi, 

qui 



qui m'égale en puii&nce , &( qui 
partage mes fondions y fera 
çhoifi , fins doute , pour rem* 
plir ma place auprès de vous. 
Vous vous fcntirez peut - êtrç , 
moins de répugnance pour lui > 
q\ie pour moi. Ah Jonquijle J 
s*éçria U Princcflc , qu'avec uq 
^utrç que vou$ , ma guérifon fè- 
roit impoflîblç ! 

Quand Jonquille n*auroit été 
que poli , auroit-il pu entendre 
de li douces paroles fans remer- 
cier la pcrfonne qui les lui adref- 
foit -, auflî Néadarnc , qui les luj 
avoir dites fans penfcr que cela 
tireroit à conféquençe , rut très- 
étonnée lorfque Jonquille la 
preflànt tendrement entre fe$ 
oras y^ plus vif qu'il n*avoit été 
rcfpe^eux , Voylut fè livrer à 
toute ion ardeur. Cette fîtua<^ 
tion étoit d'autant plus embar-> 

raflante 
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raflante pour k Princcflc, qu'elfe 
étoir dans cet inftant extrême- 
ment touchée , & de îa tendreflc 
du Génie , & des fcnrimcns gé- 
néreux qu'il lui aVoit montrés. 
Rien n*éft fi dangereux pour les 
femmes qui font toécs avec un 
cœur fcftfîble , que cet état d'at- 
tendriflèment ou Néadarné fe 
trouvoit alors. Le malheureux , 
qui dans ce moment ofe les preC- 
fer , arrache quelquefois autant 
de leur compaffion , que leur 
amant obtient de leur tendreflè. 
Le triomphe n'en eft pas fi doux, 
mais il s'en faut peu qu'il ne foit 
le même. Qui fcait encore , fi ce 
qu'alors elles appellent pitié , 
n'eft point amour } Dans un état 
auffi violent , peuvent-elles con- 
noître bien la nature du mouve- 
ment qui les agite ? Une coquet- 
te ne tombcroit pas dans cet in- 

convc- 



convenient , Ton ame n'eft pas 
capable d'une fi tendre impret- 
fion , il n'appartient qu'à une 
femme eûimaole d'en être fuP- 
ceptible. Néadaraé , qui étoit 
une de ces femmes-là , ne fca- 
voit plus que dire à Jonquille ; 
rirréiblution dura quelque tems, 
mais la vertu revint , & le Génie 
fentit par la vive réfiftance de 
Néadarné , qu'en vain il pré- 
tendroit fç la rendre favoraole* 
Qu'on eft embarrafle avec une 
femme vertueufè ! c'eft bien pis 
encore avec celles qui font fcm- 
blant de l'être. Jonquille étoit 
véritablement dans une fitua- 
tion digne de pitié. Néadamé 
irritée contre lui , pour lui prou- 
ver plus de colère , s'amufbit des 
fiifées qui commençoient à s'é- 
. lever dans les airs , il n'ofoit plus 
^s'approcher d'elle 5 Concombre 

atten- 
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attenrivc à tout ce qui fc paâbtf» 
invifîble pour Néadamé , s*ap- 
pmcha du Gémc , & après là 
avoir reproché fon impertincfiit 
timidité , profite , lui dit-efié» 
du (ècours que je vais te donsiéi. 
Achevé ma vengeance 6c t6 
plaifîrs. Prend garde à ce que p 
vais faire. 

Prenant , à ces mots , la iîgmtt 
d'une grofle Araigrrcc , elle fe 

Îjlifla (ous la robbe de la Princcf- 
e. Néadamé ne la fentit pas 
plutôt , qu'elle poufla des cris 
horribles* Ah Seigneur ! dit-elle 
à Jonquille , je me meurs , une 
Araignée ! Ah ! Iccourez-moi , 
délivrez -m'en , ajouta-t'elle a 
demi , évanouie. Jonquille oui 
ne doutoit pas qu'il n'y eût plus 
de fbttifç que de fentiment a ne 
pas profiter de la bonne volonté 
de Concombre > fçachant le cbe- 

mm 
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mm que TÂraignée avoit pris , 
la chercha où jpBe dcvoit être. 
Cette recherc]^ ne put fe fîîrc 
ùm offrir à (^ regarcls, des beau« 
tcz plus parfaites encore qu'il 
n'avoit pu les imaginer , des 
beautez qui perdroient tout à 
être décrites , le fuflcnt-ellcs par 
r^mour même ! Le plaifir que 
cette vue lui donnoit , le plongea 
dans un égarement dont il auroit 
eu tout à craindre , s'il eut été 
moins amoureux. Ce léger re- 
tardement ne fut pas fenti par la 
Prînceflè , qui , encore évanouie, 
lui laiflbit tout le tems dont Con* 
combrc avoit bofbin pow ache-* 
ver rinfomunc de Taraïaï. Déjà 
l'enchantement de Néadamé é* 
toit à demi diffipé , lorfqu'elle 
revint à elle. La peur qu'elle 
avoit eue de l'Araignée , n'étoic 
rien auprôs4e celle qui la ûifit ^ 

lorfqu'cUc 
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loHqu'cUc vit Jonquille entre fcs 
bras s il ne s'étoit pas préparé à 
un retour fi prompt , & ce fut 
fans peine qu'elle (b déroba à 
Tes emportemens. D'autant plus 
malheureufe en cela , qu'un inf- 
tant plus tard , elle étoit defen- 
chantée (ans offenfer (à vertu » 
& qu'elle n'eut pas un aflèz grand 
ufage du monde pour faire durer 
fon évanouiflèment autant qu'il 
auroit été néceflàire. 
- Ah traître 1 dit-elle à Jonquil- 
le , (bnt'Ce-là les effets de cette 
délicateile que tu m'avois tant 
vantée ? La confufion du Génie 
ne lui laiiïà pas la force , ni de 
demander pardon à Néadarné, 
ni de la retenir lorfqu'elle voulut 
(brtir du Bofquet. Il ne fut pas 
plus prompt a réfbudre s'il de- 
voir fui laiflèr le tems de iè câl- 
iner y oii s'il 4^ voit la rejoindre; 
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il prit enfin le dernier parti. Le 
feu duroit encore , & à la lueur 
qu'il répandoit de tous côtés , il 
vit Ncadamé peu loin du Bof- 
quet , appuyée contre une fta- 
tuë, &c dans l'attitude de quel- 
qu'un qui rêve triftement. 11 fut 
plutôt a fes genoux qu'elle ne 
l'eût apperçu , & les embraflant 
d'une laçon , tout à la fois timi- 
de &c (ùppliante j voici le cou- 
pable , dit-il : Divine Princeflè , 
votre couroux eft jufte , je mé- 
rite toute votre indignation. Àh 
kiflèz • moi , perfide ! s'écria- 
t'elle, laifiez-moi, je ne dois plus» 
jfc ne veux plus , ni vous voir , ni 
vous entendre ! Oui , répeta-t'il, 
ie fuis coupable , )e pourrois 
vous dire , pour affbiblir mon 
crime , qu'à ma place , perfonne 
n'auroit pu s'empêcher ae l'être , 
xnais )e ne (èn&que trop.quç m^ 
T$mi If. M juf- 
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juftificacionfèrak inutitc>& cm% 
eft tcms que ^i. ¥oiis délivre a'i^n 
ob)6t cxtieux ;. )& parts , mais dai- 
gnez plaindre quelquef<)isi )^ fçrt 
de Tamant le piti&tendbe. Il vous 
aurait moins offeofée , s'it vous 
avoit aimée moinsi vivement ëq 
achevant ces parois , JociquiUe, 
en effet , dâ^asut. N&yoariié s 
enâammée de colère , ne. vc^iiliut 
pas le retenir , &: refta^ap^y^^ 
contre bt ftatuc -j elle croy çir qui? 
(x haine ne pouvoit pas^ %m \ 
mais voyant aprèsi une demies 
heure que le Geniç ne reparoîP 
QAt pas , Finqujbétude commcD-r 
ça à l'agiter4 EÙe fongea. au but 
d^ (ba vayage , & ea maudii^ 
iànt ht nature du remède,. cUq 
n'en reconnut pas^ mpiM la né* 
ceflité. Prince ! s'écmrt'dUle 1 
cher époux ! objet: uqiique ds 
toute m% tendrçâè ï tu méfias 

... fins 



ET NéAnARsÊ. 139 

fitns doute ,. k pté£sat rihiuftiGC 
4cpcfz(er, qtie pbogée chaff lés 
piaifirs les plus via , inâdelle à 
tdot Ê^rmoir &: à noKte amour , 
& dans les bras d'untanope , je nœ 
fa^ellc ton iàècy ce.n'dl; qœ 
poac kr faire tnooipfaer ckvai^ 
tage. Tit fonnes peut -. corr le 
prcKjet de tac haïr tqaiaurs, peif- 
damr qtac toi ieut me cédoîs dans 
L'état: \& phis afiFoéia: ! ak char 
Priace l* reçoisiihesibofrîr^ liâa»! 
$iî:ji'et3uai eneu«c{haifl^qiKL|Miœ 
tei^ Mai& ^ Jkffl^iiiik;,^ aiomuih 
tfdkeparua oeMcor fir die^-mc- 
mc y. Joaafotic' no: pana: pat. 
Sfaraflcgia& eui CGI Kai£ « (pV d^^ 
vieoflbaMi^ h Ui; cflr raupo^le; , 
«nb ]teâ3^îl[ tsnti,, &;^ iAub Fctat 
éi^jornurfubimiâra:^^ hic, pod- 
tbit-a £sr contenir ? Ccûr niïa 
peur qiue: j 'oa dib : avcti&r , ptmr 
£t^\»! qpK OMiigpDé'^eiiafaUb 
*" 1 Ml vient 
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vientde'mecaufer , la première 
Araignée m'en feroit peut-être 
encore faire autant. Ah Jonquil- 
le revenez ! Si vous m'aimiez 
encore , ne fèroit-ce pas afièz 
pour vous retrouver que je vous 
defirafie ? Revenez ! je vous par- 
«lonne. A des paroles fi préfixâ- 
tes , le Génie reparut. Néadar- 
né, en le revoyant 5 pouSk un 
cri de furprife ; il lui demanda 
encore pardon de ce qui s'étoit 

Î^afle ; en perfbnne noble , elle 
ui accorda fk grâce , & ils repri- 
rent tous deux le chemin du Pa- 
lais , fans que Jonquille ofàt le- 
ver les yeux fiir elle , ni qu'elle 
daignât non plus le regarder. 

Bien des gens dans cette ocor 
iion ont donné plus de tort k 
Néadarné qu'à Jonquille , ils 
trouvoient qu'elle avoit autorifé 
Tiniblence cm Génie ^ en le met- 
tant 
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tant à une épreuve à laauelle il 
li'v a pcrfonne qui n*eut inccom^ 
be. Cela pourroit cependant de- 
mander plus de réflexion ; &c 
avant de condamner Néadarné 
fi décifivement , il faudroit faire 
juger la chofe par une belle qui 
eut une horreur invincible pour 
les Araignées , & qu'elle dît de 
bonne toi , fi , en pareil cas , elle 
auroit pris l'animal , ou fi ayant 
fon amant auprès d'elle , au reftc 
amant maltraité , elle lui aurok 
ordonné de le prendre. 



4* 
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CHAPITRE X. 
Qui frefarc a de grandes 



LA modeftîe* de Néadaroé & 
k timidké de Jon^^uiÛe ^ 
leur fefifoicnt jouçr tui l^ien pi- 
toyable pet&nnagt , d'aucant 
plus (bc encofe , qu'il feltoit que 
cela finît , & que les façons font 
ridicules , où elles ne fervent de 
rien. Car, que Ton permette une 
réflexion toute fimplc : ou elle 
vouloit être defenchantéc -, ou 
elle ne le vouloit pas ? Si elle 
étoit contente de u fîtuation , 
©u du moins qu'elle la fiipportât 
patiemment ^ à propos de quoi 

cherdier 



chercher Jonquille , & puilqu'el* 

le Tavoit cherche , pourquoi no 

tcrminoit-^lle pas avec lui? Mais 

la4élicateâ[^, ai«irt'Qn , vouloit 

qu'au vaom elle combattît •> 6g 

puis , ç^ Jonquille qu'on lui ptch- 

poie^ pou^ u^e choU^ de ceits 

nature , eft ug^ hon>n>e qu'eUÂ 

n'a jaoïais vu. ?zSk encore H 

ç'étoit quelqu'un q4P Von coor* 

qut ua peu ; d'aillewsi » tt veuf 

du (cm:inf)eQt ^ ç'eft le coçor qu'il 

^ttaquç y & d' we affaire paflà-» 

gecq , iJi en veut f^ire.une réglée 9 

O9 QQ peut pa^ s.'eii (auver à 

moios. » & qj^iaiid ^lên&e qn VQ117 

d»Ht ié Fendre > <k»it*on fè cQfH 

drp tpi» d'un coup > Ga peut; 

ft'a,yancer rien de ttjoçvquandon 

d^ra que cette dernière idç^ n'é^ 

toif pas çeUc <|ui occupoit la 

i90m» Néadamo , & cm., par 

de9.i;aiibnsiq}i'QO.trQU9feipitL ki » 
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n*ctoit qu'elles'font déjà dans un 
autre endroit de ce Livre. 

Jonauille , qui devinoit , à 
peu près les mouvemens qui agi- 
toient la Princeflè , ennuyé d'une 
fi longue réfîftance , & ne dou- 
tant pas , que plus il lui marque- 
roit d'empreflcment , plus elle 
s'armeroit de féverité , réfolut 
de lui paroître moins amoureux, 
& d'attendire que la néceffité inf- 
pirÉt à Néadarné une rcfolution 
conforme au bien de (es affaires,^ 
Ce ne fut pas (ans peine qu'il ga- 
gna fur lui-mçpae de paroître in- 
diflFérent. Les nouveaux charmes 
qu'il avoir découverts à la Prin- 
cefiè dans Tavanture du Bofquet, 
aboient augmenté lesdefirs, mais 
plus ils étoient ardents , plus il 
crut que pour les iàtisfaire , il 
devoit les diflimuler. Ilconnoif- 
(oit le coeur , & il étpk fur qu'en 

blàOiBt 
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Méfiant la vanité de Néadamé » 
il rengagerait à aller plus loin 
qu'elle ne voudroit. Sur ce prin- 
cipe , en la remenant au Palais , 
il affeâa de jetter dans Tes ex- 
cuiès un air de froideur qu'un 
amant n'a pas quand il fe jufti- 
fie , & en jurant à Néadamé un 
reipeâ étemel , il mit dans fès 
proteftations une forte d'ironie 
•qui lui fit croire que le Génie 
avoir apparamment trouvé des 
raifbns pour être plus retenu. 
Cette réflexion lui donna de l'ai- 
greur , elle répondit au Génie 
avec féchercflè , elle redoubla . 
quand elle vit qu'il ne s'en plai-^- 
gnoit pas ^ & lui , fans témoi- 
gner qu'il s'en apperçut , la quit- 
ta après qu'il l'eut reconduite 
dans fon appartement , & fbrtit 
d'un air fi détaché', que pour le 
coup y elle, s'abandonna à £bn in- 
:. Tçm IL N di^ 
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dignatioh. Toute h Cour dé 
Jonquille , qui étoit auprès 
d'elle , ne put un moment H 
diftraire. Quoiqu'elle eut été 
outrée contre le Génie , de (chî 
manque de refpeâ: , elie n*a- 
voit pas douté un inftant qu'il 
n'en tùt devenu plus amoureux j 
elle le rappelloit Tes tranfporcs 
avant l'Araignée , & en les comf 
parant à l'infiiltante froideur 
dont après .il l'avoit accablée ^ 
les chofes les plus mortifiantes 
lui paffèrent dans l'cfprit. Ciel ! 
le difoit-elle , être meprifée à ce 
point ! Voir tant de defîrs s'éva* 
{loiiïr , après une occafion qui 
auroit dû leur donner tant de v^ 
vacité ! quelle peut donc être la 
caufe d'une inoiârérence fi ûihir 
te ? Tanzau me louoit tant ! Sc- 
roit-il poffible qu'il ne s*y con- 
nut pas , & n'eft-cedonc uiïîqiie- 

> nent 



liient qu'à ioti àiî^dUr , <jaà j'ai 
dû fes éloges ? Mais que m'im-- 




trop heureufe de ne lui plaire 
plus ? Sans doute , c'eft Tunique 
moyen de ne point bffcnfer mett 
^ux. Ah Mouftache ! Mouftai- 
rtô ! que vous vous trompiez , 
quand vous croyiez que ce Gé- 
nie feroit fi dangereux pour lùoïy 
&c que votre lecret me fera id 
de peu d- ufagtf 1 * 

( Elle revoit enëoré profôndéf' 
ment , tôrfque JonqùîÙe rentrai 
il avoit fait de fon côté des réflé^ 
-xions nouvelles 5 il avoit corn- 
l^ris qull ne JTallôit p2Ls humifiei" 
toiig-tems^ la Prihccflè , & qu'eÀ 
lui laifiàht croire plus long-tems 
qu*iSl étôit refroidi , ^Ué pren- 
droit de Vaverfion pour lui. S'il 
Q'étoit pas fur d'être aimé , a 
^ Ni ctoit 
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étoit ceitain du^ moins de n'èttc 
pas haï. Il fallpit cultiver ces 
peiireufes diipofitions , & il n'ér 
toit pas encore afièz bien dans le 
cœur de Néadarné pour pouvoir 
iàns nfque pouflqr loin ce nu- 
n.çge< Il n'appartient qu'aux a- 
inans faypriles d'avoir des izr 
^oos méprifantes ; &c d'ailleurs » 
il comipençoit à être fur de & 
conquête : il pouvoit du moins 
patrepf endre tant qu'il voudroit» 
il n'ignoroit pasi qu'après ce qui 
j^'étoit pafle. entre eux^ deux , 
Nçadarne ne réfifteroit pas tant, 
que les libertés qu'il avoir prifes 
avec elle , lui ou vriroicnt le che- 
min a de plus grandes i &: ou'une 
iemi^ie enfin <^ue Toq a.'mite une 
fois dans une Iituatiop bazardée; 
lî'eft prelijue plus en droit de fe 
fâcher qu'on l'y femette, Jon- 
quillç abord^^ ^oi\ç la Prjncc^ 

avec 



^ ' 



%vec un air animé ; elle ne s*ac-r 
tendoit pas à lui trouver tant de 

Î>aifîon , & malgré la vertu qui 
"bbfcdoit encore , elle ne fut pas 
fâchée de s'être trompée dans fes 
conjeéhires. Je ne vous fais point 
d'excufes , lui dit- il , de vous 
avoir quittée j vous ne m*en fai- 
tes point de reproches. J\ii pen* 
fé, répondit-elle , que vous aviez 
vos raifbns pour le faire. Ah que 
vous me juftifiez aifément , Ma- 
dame ! reprit-il. Eh quoi ! dit- 
elle , voudriez-vous que je vous 
trouvaflè coupable quand vous 
ne Têtes pas ? Cela (croit injufte. 
Oui je le voudrois , reprit-il ; 
une injuftice de cette nature , me 
prouveroit de la fcnfibilité , & 
plus vous me trouveriez crimi- 
nel , plus vous me rendriez con- 
tent. Je ne croyois pas , reprit- 
elle , avoir befbin de vous cher- 

N 3 cher 
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cher des crimes , & fiipoar vous 
Êtisfaîre , il ne faut que vous 
gronder , je n'ai befbin que dn 
mémoire pour le faire ions^tems^ 
A propos de cela , répondit Jon- 
quille , je fuis bien trompé fi je 
ne me fuis excufé plus que je ne 
dcvois , ce n'eft pas que je n'aye 
eu tort j mais c*eft qu'il étoitim^ 
poffîble de ne pas Tavoir , &t 
qu'à mon fèns , je (crois bien 

{)lus coupable envers vous , fi jie 
*avois moins été, Quc-j'aurois 
perdu y Madame , à être reipec-^ 
tueux ! continua-t'il , que de 
grâces ! que de charmes i non > 
il n'eft rien qui vous égaie ! Fi-^ 
niflcz vos éloges, dit-elle en rou* 
;iâant , laîflez-moi oublier , ou-^ 
liiez vous-même ce que je ne 
puis vous pardomier , tant que 
nous nous en (buviendrons tous 
deux. Mais ^ eft-il bien vrai , re** 
j prit 



prit Jonquille , que votre rigueur 
fiibfifte encore } Si je ne puis me 
flatter d'un fort plus doux y que 
vous me rmdrez malheureux ! 
& qu'il vaudroit biea mieux 
pour moi , fi je dois toujours 
être l'objet de votre haine, igno- 
rer tous les attraits dont vous 
me défendez de parler ! Jamais » 
Madame , je n'en perdrai le fou- 
vcnir ^toujours occupe d'un mo- 
ment qui auroit été li doux pour 
moi , fi Vous l'aviez voulu , en 
me rappellant les plaifirs dont il 
me combla , je me plaindrai (ans 
ccfle de ceux que votre <Tuauté 
m'a Eut perdre. Eh bien , répon- 
dit*elle en fi^ûriant , ne vous exa- 
gérez point ce dont vous avez 
foui , èc ce qui vous a manqué ; 
vous n'aurez plus rien à dehren 
Je ne m'exagère rien , Princelïc , 
t^ondit vivement Jonquille , 

N4 & 
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&: mon imagination , fans doute, 
eft bien loin encore du bonheur 
que vous me pourriez faire ; aa 
nom des Dieux , confcntez-y. 
Non aflîirément , dit-elle. Eh 
bien , continua-t'il , permettez- 
moi d'agir fans votre confentc- 
ment. Ce feroit bien pis , reprit- 
elle ; fî cela arrivoit , vous ne me 
devriez point de reconnoifïàncc, 
& du moins je voudrois.*.. Mais 
de quoi vais-je m'inquiéter ? 11 
"vaut mieux que vous ne me de- 
viez rien , vous en ferez moin$ 
ingrat. Moi ingrat ! s*écrîa-t*il , 
ah Madame ! fi vous fçaviez 
combien vos bontés redouble- 
j-oient mon amour , vous ne ba- 
lanceriez pas un moment à m'en 
accabler. Je vous ai déjà dit que 
j'aimois un autre que vous , re- 

{)rit-elle doucement , que vou- 
ez - vous que je vous donne ^ 

Que 
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Que tout ce que le deftin veut 
que vous me donniez , reprit-il , 
Hie (bit donné par vous , & que 
ie n'aye point la honte de le re- 
mercier d'un bonheur dont je 
voudrois n'avoir obligation qu'à 
vous feule. Eh bien..,. Nous ver- 
rons , repartit-elle , embarraflee 
de cette converfàtion , mais ne 
me parlez plus de rien , je ne 
veux , ni ne dois rien prévoir. 

Néadarné , en finiflànt ces pa- 
roles , alla prendre un Luth qu'el- 
le vit dans le fàllon , & réfblut 
de s'en occuper , croyant avoir 
beaucoup gagné d'empêcher Jon- 
quille de lui parler davantage. 
Jonquille de (on côté fe prépara 
à l'écouter , content de l'avoir 
rafïùrée fur fes charmes , & fur 
que ce n'étoit pas peu d'avoir 
pu l'entretenir de l'aflFaire du 
Bo(quet > (ans qu'elle s'en fôc 

fâchée. 
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lâchée. Néadamée commença 
donc à pincer le Luth ; mais fi 
tendrement , &: elle chanta en 
même tems avec tant de gnices , 
que Jonquille , hors de mi-mê- 
me , eut toutes les peines du 
monde à contenir fbn ardeur , 
& que Cormoran enchanté de 
la Princcflè , fut obligé d'avouer 
que fa Vielle & fon Tympanon 
etoient bien au-defibus du Luth, 
quand cet inftrumcnt étoit tou- 
ché avec autant de précifion , de 
brillant & de délicateflè. 
'. Le fbupcr vint interrompre 
ces plaifirs , & en fournir d'une 
autre efpece. Néadamé , qui 
commandoit en Souveraine , 
voulut que Cormoran fe mît à 
table , &: le Génie > pour plaire 
à fa divinité , le permit. Cor- 
moran qui avoir beaucoup d'ef^ 
prit ^ quoiqu'il l'eût finguliére-* 

mçnt 
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ment tourné , fat très-amufant. 
Néâdarné , qui commençoit à 
prendre du goût pour cette efpe- 
cc d'efprit , & qui cherchort à 
s*étourair fur fa fituation pré- 
fente , lui répondit très -bien 
dans le même genre , & Jonquil- 
4c prenant le même ton , ils 
pouflferent fi loin le rafifiement 
des expreffions , & la fingûlarité 
des idées , qu'à la moitié du re- 
-pas , aucun d'eux ne s*entendoit 
. plus. Malgré l'envie que la Prin- 
ceflè avoit de prolonger le fou- 
ler , il finit 5 & après tine partie 
le Berland que Jonquille lui ac- 
corda pat grâce , il la conduifit 
dans fon appartement 5 & en 
rafiùrant d un prompt retour , 11 
la laiflà entre les mains de les 
femmes , à qui il ordonna d'ufer 
de diligence, & de mettre bien- 
tôt N^darnéen^at'de répondit 

} r. finmme. CHA- 
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CHAPITRE Xï. 

DiJfraBion de la Vrinçejfe. 

NEadarné friflbnna en en- 
trant dans cette Chambre 
fatale ; il n'étoit plus queftion 
pour elle de s'éloigner le péril , 
elle le voyoit prochain , le Gé- 
nie alloit rentrer. Elle fèntoit 
avec douleur qu'elle ne le haïf- 
fbit pas , & (e craîgnoit d'autant 
plus , qu'elle écartoit l'idée de 
Tanzaï quand elle fc prélèntoit 
avec trop d'avantage. Quelque 
amour qu'elle eût pour fbn é- 

{)oux , elle ne pouvoit fe diffimu- 
er les grâces de Jonquille , & fà 
fuperiorité en tous genres (iir le 
Prince de Chéchian. Quelque- 
fois j 



fois , clic pciîfoit qu'elle dcvoit 
s'abandonner à ià iuuation, puiA 
que rien ne pouvoit l'en fàuver , 
mais la vertu reprenant le def» 
fus, lui faifbit rejetter cette idée ; 
fbuvent auffi , elle s'y abandon* 
noit avec plaifln 

Quand cela m'arriveroit , fe 
difbit-elle , oui en inftruira mon 
époux ? Le lecret de Mouftache 
ne me met-il pas à l'abri de fes 
fbupçons ? Mais , quand )e pour- 
cois lui cacher mon déshonneur^ 
puisr-je me le dérober , & des 
remords éternels ne me puni- 
ront-ils pas de mon crime ? De 
mon crime ! ai-je cherché à le 
<;ommettre ? N'eft-ce pas un ora- 
clç qui m'envoye dans ces lieux i 
En proye aux defirs du Génie , 
n'y puis*je pas être livrée (ans 
pari;ager fes tranfports 5 & quand 
même je les partagerois , feroit- 

ce 



ce ma Êiute ? Puis-je répoadre 
des mouvemens de la nature » fk 
fènfibilité eft-eUe mon ouvrage p 
Si Tamc dcvoit être indépendant 
te des fentimens du corps , pour* 
Quoi nVt'on pas diftingué leorsi 
fondions ? Pourquoi les reflbrts' 
de l'un font -ils les reflbrts de 
l'autre ? Âh fans doute ! Cette > 
bizarrerie n'eft pas de la nature , 
& nous ne devons qu'à des pré-r. 
jugés , ces diftinâions frivoles.' 
Si elles étoient véritablement en 
nous , fbumifès à nos volontés , 
dépendantes d'elles , elles ne 
nous domineroient pas. Pour- 
quoi cette liuniere qui nous fait 
appercevoir le bien , oU le mal > 
n'eft-elle pas aflèz puiflànte pour* 
nous guider } Quel avantage eBt^ . 
ce pour moi que cedifcernement 
qu'elle me procure , fi me laif- 
fant toujours çp. liberté dç choi» 

fÎTj 
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fir, (on impulfion ne me détermi- 
ne pas ? & fî ce choix eft en ma 
puiilance , pourquoi m*oblige- 
t*on aux remords > Non , leS 
Dieux ne font pas afiez injuftes 
pour nou3 punir d'un mal qu'ils 
pouvoient nous empêcher de 
commettre : Puifqu'ils font les 
auteurs de la nature , ils connoif^ 
Çdat , fans doute , fbn pouvoir } 
c'étoit à eux à mettre en nous ce 
rayon divin ; cette force inté- 
rieure contre laquelle nos eflForti 
auroient été vains. Nos devoir^ 
alors le feroient confondus avec 
nos mouvemens ; cette tyrannie 
£dutaire nous auroit rendu plus 
parfaits , plus dignes d'être leur 
ouvrage. Ont-ils craint en nous 
éclairant , que nous ne fufGons 
trop près d'eux , ou ont-ils vou- 
lu le rcferver le plaifîr barbare 
de nous demander compte des 

défauts 
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déÊLUts dont ils ont accompagné 
notre exiftence ? Mais que dis- 
je ? Malheureufe ! & d'où me 
vient donc la répugnance que 
j'ai pour Jonquille ? S'ils ne m'a- 
yoient pas foutenuë , auroit-il 
encore a defirer ? L'amour que 
je me kns pour Tanzaï , tout 
fort qu'il cft , ne me jetteroit pas 
dans un fi grand deiordre. Ah l 
les Dieux nous éclairent plus que 
nous ne croyons s fi nous étions 
^.ttentifs à cette voix fecrettc 

2ui nous parle y fi nous ne la fai- 
ons pas taire , nos mouvemens 
fe décideroient tout d'un coup ; 
& nous éprouverions moins de 
combats dans notre ame , fi cet- 
te voix étoit moins puif&ntc. 
Mais, après tout , que m'im- 
porte ce Génie ? Quand je cédc- 
rois à fes defirs , ne puis- je pas 
toujours^oçcupéede rçion époux» 

ne 



-He to*cntretenir que de (a tctt- 
drçfie > Eh ! Tame ne s'égarft- 
t'elle pas ? Et malgré ma verni-, 
n'aî-^je pas été , dans ce Bofquet, 
prés de (ucconiber ? Voyois-jc 
Jonquille ? Penfbis-jc a mon 
époux? Ne. m*ctoi$-je pas per»- 
duc moi-même ? Qui me répon- 
dra que je ne m'égare plus ? Je 
me mis arrachée au péril , mais 
quels efforts ne m'en a-tll pas 
coûté ? Le trouble de mon cœur, 
cette volupté qui s'çft emparée 
de mes fens , ces mouvemens 
confus ne me difent-ils pas tout 
ce que j'ai à craindre ^ Et qui 

^ cambats-je ici ? Le plus aimable 
des Génies ! ah ! tâchons d'en 
perdre l'idée , fermons les yeux 
for fon mérite -, que feroit-ce 
pour moi qu'un plaifir qui me 
coûteroit tant de larmes , & 
qu'eft-il auprès de cette (àtisfaç- 
Têmell. O tien 



tîon il |>ure , qui fie nom abftâH 
tienne jamais quand tiôus n'a>- 
vons rien à nous reprocher? 

Pendant que Néadamé j&ifbit 
«es réflexions , ou d'autres (em- 
blables , fcs femmes i*av<>ieïit 
nlc^abîllée ; il ne lui reftoitplus 
-qu'une robe légère qu'on Àïoit 
encore lui ôter pour la mettre 
au lit , lorfbu'elle ordonna à iès 
femmes de le retirer. On lui re- 
' prefenta refpeftuetrfement qu'il 
talloit qu'elle ffe -couchât , elle 
répondit ', en fe jettantfor un 
canapé , qu'elle ne vouloir point 
fè coucher , & téirioigna tant 
d'opinîâtffeté fur cet article, qu'à 
•la fin Ces femmes fè retirèrent. 
Elles iétoient à peine fbrties , 
qu'elle courut fermer toutes les 
portes de (à chambre. Elle fè 
croyoit bien en fôretc contre 
Jonquille , & reprcnoit le che- 
min 



idifi de fon canapé , Ibi^u'^Ue 
a^^orctft o^uprçs cf elle , celui 
contre qui éÔe prenoit tant de 
précautions. Elle en fut d'autant 
plus effrayée , qu'elle fe voyoit 
Aans un état où il lui feroït diffi- 
cile 'de fè défendre contre lui , & 
qu'eKc fe doutoit bien qu'en cas 
&u*il employât la violence , per* 
K>fme ne viendroit la iccourir. 
&i quoi , Madame , lui dit-il , 
voyant qil'elle s'arrangeoit fur 
ion canapé , toujours des précau- 
ttOEis contre tnoi ? Et vous , lui 
répandit-éSé , prétendez-vous 
toujours me perifécuter > Vous 
donnez , reprit-il , un nom peu 
honnête à mes intentions , vous 
foivezique je ne veux que viDus 
lervir , vous reconnoifïèz mal 
mon zélé. Ce zélé , rcpliqua- 
t'cUe , m'eft fufpeft , & vous 
m*avez montré trop d'amour 

O X pour 
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pour que ;c n'en détefte pas hk 
Iburce. Je n*ai donc plus rien à* 
vous dire, Madame , répondit- 
il , Je pourrois vous répeter que 
pour vos intérêts mcme , vous 
devriez me montrer moins de ri- 
gueur , mais vous les confultez fi. 
peu y que , fans doute , vous ne 
m'en croiriez pas. Jouiflèz donc 
du plaifir que vous donne votre 
féverité , & des charmes de vo- 
tre état. Que Theureux. Tanzaï ,• 
en vous retrouvant fi fidellc , 
s'applaudiflè de vous revoir , & 
qu'a imite votre exemple , fi ja- 
mais le bonheur de fa deflinée 
le ramené entre les bras de Con- 
combre. ( Id la Princefïe devint 
fort attentive , & fronça un peu 
le fburcil. ) Je ne vous parle plus 
de mon amour , continua Jon- 
quille 5 par une bizarrerie que je 
ne conçois pas , plus je vous en 

témoigne> 
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témoigne » plus vous me mon-* 
trez aaverlîon. Auriez -vous 
mieux aimé qu'ufànt du priviie- 
• ge de mon emploi , je vous cuflfe 
traitée comme une femme ordi-» 
^ aaire ? Mais non , dit plus dou- 
cement la Princeflè. Ce font 
donc , reprit Jonquille , mes 
égaids qui me perdent auprès de 
vous, &: j'aurois furmonté cette 
fierté fî farouche fî je Tavois 
moins ménagée ? Je cherche à 
vous rendre votre fituation moins 
pénible 5 je crois qu'il eft mieux 
pour vous , puifqu'enfin vous de-» 
vez céder , que vous m'appor- 
tiez moins de répugnance , & ce 
procédé , dont toute autre que 
vous auroit fans doute été tou- 
chée , vous révolte. Ah Prin-r 
ceflè l ajouta- t'il en s'aflèyant fiir 
le canapé , je méritois de vous 
moins d'in/uftice , &c plus de 

com- 
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conœlai&nce. ( En cet endroit , 
N^amé commença à rêver. ) 
Tofe dire , que fi vous aviez pu 
être touchée de quelque cliote , 
vous rauricZr été oe mon amour, 
&: que volts ne lui auriez point 
oppofé une fi cruelle ingratitu-*^ 
de; ce n'eft pas^ continua-tll , 
eh pofant doucement fa main 
fiir la jambe de la Princeflè , ce 
a'eft pas que je croye avoir mé- 
rité de vous aucune récompenfe, 
mais vous vous laflerez de l'état 
auquel Concombre vous a ré- 
duite ; il ne me (èra plus permis 
de vous revoir , & le Génie <iont 
je vous parfois tantôt , aura l'a- 
vantage de vous rendre ce fer- 
vice que vous aurez rcfufé de 
moi. ( Alors la Princeflfe le re- 
garda afl^ long-tems , rebaifla 
les yeux ^ (bupira aflez trifte-- 
ment , &c Jonquille s'avança fur 

le 



te canapé, & lui prenaiit la maîà, 

Î)ourfùivit ainfi (on cUfcours : ) 
î vous me haïflîcz moins , vous 
"ne vous verriez pas fans horrcût 
xïbligce de recourir aux foins 
•d'un autre , qui , moins fënfiUte 
que moi , vous fera peut-être re^ 
grctter d'avoir rejette les miens. 
Je ne me fouhaite pas même cet- 
te confolation , je ne pourrois 
l*avoir qu'à vos dépens , & j'ai- 
me mieux en être privé à jamais. 
A ce difcours fi tendre , Néadai^ 
tié ferra la main de Jonquille , 
<jui tenoit la fienne , & le Génie 
avançant à diverfcs reprifes celte 
qu'il avoir d'abord pofée fîir la 
jambe de la Princefle , en fît ufà- 
ge aflèz indîfcretement pour 
qu'elle s'en fut oflfenfée , fi elle 
n'a voit été plongée en cet inf^ 
tant dans la plus profonde rêve- 
rie. Ah Princefle , dk-il d'ut^ 

voix 
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voix cntre-çoupéc , qu'il me fo- 
roit doux de vous voir répondre 
à ma flamme ! Mes (entimens 
font dignes d'une auffi grande fé- 
licite \ mais cette bouche fi char*- 
mante , ajouta-t'il en la baiiànt 
avec ardeur , & vos yeux , font 
également muets* J'aurois tort 
de prelïer une réponfo , elle ne 
me foroit pas auifi favorable que 
votre filence. 

Il n*a tenu qu'au Ledeur de 
remarquer qu'à mefure que Jon- 
quille parloir , il s'avançoit fur 
le fiége de Ncadarné , u bien , 
& avec fi peu de ménagement , 

3u'il en étoit enfin venu au point 
e le partager avec elle , & qu'il 
avoir pronté de fa diftradion 
pour prendre les plus grandes li,- 
bertés. Elle fortit enfin de foj» 
aflbupiflènient à la dernière >, 
mais le Génie avoir fi bien pris 

fes 
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tts mefures que quelques fuflènt 
les efforts de Neadamé , ils ne 
lui fèrvirent à rien. A peine fe 
fut-elle apperçûë qu'il étoit inu- 
tile de combattre , qu'elle pria 
Jonquille dans les termes les plus 
fupplians de ne pas pouflèr plus 
loin fcs entrepriles i mais le Gé- 
;nie , auffi ditoait en ce moment . 
qu'elle l'avoit été cUe-même , 
ne répondit à fes prières que par 
de plus grands efforts : Elle re- 
commença fk réfiftance , mais 
elle éprouva pour lors que lî la 
vertu peut toujours conibattrc , 
elle n'eft pas toujours fure de 
vaincre. Les obftacles que le Gé- 
nie oppofoit à fà fuite , & fes 
tranfports , excitèrent enfin fa 
fureur. Barbare ! s'écria-t'elle , 
ah trai ... ! Les cris les plus dou- 
loureux l'interrompirent, & par 
la peine qu'elle eut à être dcfen- 
TmtÏL P chan- 
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chantée , il ne tint qu'à elle de 
juger de la force de renchante- 
ment. 

L'affront qu'elle ,eflîiyoit , Sc 
ifà réfiftance Tavoient accablée 
de douleur & de fatigue , &: la 
firent tomber dans une cfpecp 
d'anéantiflènient qui lui ôtoit.Ia. 
force de faire éprouver au Génie 
la violence de fon couroux , St 
lui déroba , en même tems , le 
défagrémcnt d'être témoin de 
'fes trânfporcs. Jonquille ! le vic- 
torieux Tonqùille ! loin de lafc^ 
t;ourir , coûtoit 4 loifir les char- 
mes de Ion triomjJhe. 

Cette beauté fi fiere qu'il ado- 
roit , étoit enfih devenue h 

})roye de Ces defirs , il attacholt 
ur elle Tes regards enflammés , 
il Taccabloit des plus tendres ca- 
re&ès , &: lui demandant pardon 
dans les termes les plus pâflîon- 



I 



^ie nouvdiçs iafiiûes ^ Xqrfqu.u^ 
profond jfbqpir rlujI^^îiooQpça.quf 




}c vît à ^es gçQo^ ; il s'y jqtt^ 
f:n radmirant. Le ddbrdre dan^ 
iiequiçl il l^yoit mife , larendoit 
«jnjcpçç .p|^s charmante ; de? 
piegrs .qoulqieQt de fqs bçaux 
yeux à -dpmi-feranés , elle les 
ouvrit enfin, ;La fitù^tion o^ 
elle fe .retrouva , augmenta fe^ 
lar^çs^ , .& jdo^na de nouvelles 
forces .à fpn 4adigaatipn,;,ellefp 
Telpya avec . fiwiQur , ,4? çpuraw 
^p^ pprfes pfxur iordr ,4pn^Q. / 
^'^Ippjir.redoHbla gyaçielie coa- 
;l?utqu;il xip 4épendoitpas d ellp 
^lif^r ce.Gén,iefqu'eUcabhor- 
floit. ^^rxnot^&iç ! &*çcria-t'eUe^ 
jliiaaftffeWdjgae du^K^ir !,ofe-tv 

: Pi foffrk 
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Voffrir encore à mes regards? 
Ofe- tu me retenir ? . . . . Pour 
bien exprimer la colère de la 
ï?rrncefle , & rapporter ici tout 
ce qu'elle dit à Jonquille , il fau- 
droit s'être trouvé dans la même 
fiuiatîon : On laiflè donc aux 
Ledeurs femelles cet endroit à 
remplir. Néadarnc , à force de 
quereller le Génie , s'épuifà ; il 
l'avoir prévu , & dans une con- 
tenance hypocrite , il attçndoii: 
qu'elle finît. Eh bien , Madame, 
lui dit-il , quand il vit qu'elle ne 
parloir plus , me voudrez-vous 
toujours punir de mon zélé , & 
vous pppoferçz-vous fans ceflc 
à fes effets ? Eft-il dit que vous 
ne voudrez jamais confentir à ce 
defcnchantement qui vous eft fi 
néceflàire ! Ah traître ! s'écria- 
t'elle , plût aux Dieux que je 
fufle encore à le fouhaiter ! Si 

vous 



Vous n'avez que cetteraifbn gour. 
me haïr » reprû-il ^ VQUS^ ppu^ 
vcz m^pnorer d'un i^nfiç^ent 
moins rigoureux : Quelque; cho- 
ie que vous aycx imaginée 1, que 
vous ayez même éprouvée , vous 
êtes telle que vous étiez , & fans 
un confentement formel de vor 
trc part , vous ne pouvez |fortir 
de votre état. Je ne voît^s J'ai pas 
dit d'ajbord, parce que, je rie voa- 
lois devoir qu'à vous feule , le 
plaifir de vous voir volontaire- 
mjent entre mes bias. Peut-être 
ne, m'en croyez-vous .po;nt ;^,&: 
qu'irritée coj^trc nppi-;; comme 
vous l'êtes , vous vous-rèprocbez 
même de m'entendre ; mais il 
vous cft aifé de vous convaincre 
par vous-même .quje ce^ que j'^7 
vançQ n'ëft point faux- Je n^ 
prétends, au rcfte ,^ou$^ *fl[îi)cti-j 
tir à rien ; maîtreflè de reftçr \ 

P3 ou 
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OU de partif , n p votts- rnrat 

rci point? 'niëfknë?éfé'Vàifèré: 
- ^eridâht djdç IB^6éMfe'feâ4i<«} 
Néàda^é, on héfçàie é8f4iWeht', 
teconnut qn^en effet , fort deftrt- 
Chantcmcnt n'étoit point rééf { 
ijïédt éottVoh en àcctifer tefè-i 
ëaCdrMddffiifcftè , paiï&tf c«é 
^iém ' èSi^ W6\^nté fes- ' trof» 
parblcs-^ti? I^ <iôtt^<tfeik , ëi 
ëtic retbmBâ daû;} tiné ftonveHé 
ecrpttxîté • , <5uaf*r elfe rië "^ 
pim doùtci' cfe h. tiécémtê êè 
^^mîcttft iàtâk JotK[vmé'- ëH 
faWPhori'^ètàt pour toi^m 
d'afcdoi'det q[«do(àe chofe àd 
l*rïrice. Enfe, Madame, ré^ 
fe Génie , la huit fc paflè , Si 
Vot^titâècim. riéri-.. Elfe ilfii» 




dans K (i'antfjTC. Seigneur ,• lui 
. . dit il. 



dk;^iL y^ dai^KT tx cléa:ieaGi& me 
pardonner y Ch je* viensr tscHiBler 
ton repos* ,. mù^ deux. Dame& 
que la Princefiè feule égale ea 
beauté , \Kl@nnent d'amvci; ea 
ces lieux , elles implorent toa 
îècour* avce taat de vivacité , 
& leurs maux exigent des remè- 
des fi prompts , que j'ai cru de-r 
voir t'avertir des plaifirs qui t'at- 
tendent. 

C'ea eflr afl&t , TopaM , dit Iç 
Génie , fortcxi &c vous , Prin^- 
ccfle , cfo-il à Néadamé , vole- 
rai- je à ces* infortunées ^ ou^ftxcz- 
vous ^ mcs^ pa^ auprèt de vous ? 
C*eft à vous à .vous' décider , & 
à féconder le penchant qui m'at- 
tache à vos charmes. Topaze 
va peut-être revenir , dit-elle. 
Cette crainte eft-elle , demanda- 
t'il , la feule qui vous occupe } 
Elle foûrit. Jonquillo<»i content 

P4 de 
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de cet aveu , l'enleva , la porta. 

dans ce même Ut où elle croyoit 

âu'elle n'entreroit jamais , Se- 
ins nnftant , la vertu & le 
fcrupule bannis tous deux d'au- 
près d'elle , cédèrent en foupi- 
rant leur place aux plaifirs. 



CHA- 
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CHAPITRE XII. : 

e 

Qj^i apprendra aux Prudes , 

quil eji des occafions 

dangereufes. 

m 

SU cft flatteur de triompher 
d'une beauté fcvcre , il faut 
avouer auiS qu'il en coûte bien 
pour en venir-là. Une ehofe qui 
doit furprèndre , c'cft que depuis 
que les tcmmes fçavent qu'il Faut 
céder , elles n'ayent point enco- 
re jugé à propos de tetrancher 
les façons. Il y a à la vérité de 
certains fats dans le monde (jui 
ioutieunent qu'on ne leur a ja- 
mais oppofé de réfîftance , mais 
il n'en eft pas moins vrai qu'ils 

mcn- 
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mentent. Souvent ils fc vantent 
dfstvoîr obtmu de? fevcury , o^ 
on les a accablé de mépris ; heu- 
reufement pour les femmes , ce- 
la ne tire pas à conféquence , & 
les honoêtes. gens n'en ont pas 
moins à (bupiret : quelque jour 
peut^étn^ elfes pcnferont mimix , 
ou plus mal s je dH plus mal , car 
Jonquille auroit eu moins de 
plaiiir , fi Néadamé aroitr été 
jpoi^$ farouche. 

i II étoit parveau ». ainfi: cpik 
teéreût tour le monde 1^ fçaiv y k 
k tenir defîlnl aveit Tome ao^ 
D((Sqtie la Pcincdfe n'^atRSQÎtt pw 
fé^oquc ion con&jtitement, mais 
QH<t étoit doiiée d'une vertrr qui 
JK* âniflbit pas fiir (es bimfëaa» 
ies v&^ à qui les fbtte&déiîcaoei^ 
ki de Jonquille en fai£bk: (sm 
Mfiè imaginer éù nouvdOes. 
Quoi qu'on, cm àj£cj ix GéxM 

étoit 



êtoit moins adroit qu'on ne nous' 
Vu peîrlf. Paffe qu*il demandât- 
à? Néadalrtîé h pcrmiffion^ de la' 
porter dans fôh lit. Une' dhiofc 
de cette nature vaut au moins* 
line politeflè,, ericore eft-*il dc%^ 
dccurrences où il cft plus poli & 
pltts'fÛf ,deite rîen dire, L^i^r- 
tir n'èlîlf jlfttâî* fflu$'c!è*éW)idnîeu^' 
ft cjutf qtfend dn'ftiî feiflfole tfmi^ 
ê& r€mô , & il rfeff pas dé^ertr 
tfoblîger une belle à refufer ce 
qu^'dlle laMèroit préndi^e', fi on 
s'aVîfoic cfe cette voyei Jottqml*' 
lé", (rirdfqhef'fott: anfioni'eUx , pril- 
lïPftrtcreflë'éïelui^erniettrè d'ap- 
prochei: d'ëHc ,. & la* Prkiceflè^ 
lut le champ ne mandba ^as de 
Ife'pricr de n'en rien^ faife ; il fe 
Tévolhz té refila inHifte^^ & $-a- 
Vivant eïiïfc dfe féi bétâtîi ; îl ap- 
pïcfcha W%1ré elle , & par ce 
coup d'autorité i fat en impofit 

fi 
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fi bien y qu'elle n'oia plus riea 
dire. U fe bazarda ^lors à lui, 
donner de ces noms tendres en 
uTage parmi les gens qui font' 
parfaitement bien enfemble. Si 
ejle ne les lui rendit point , du 
moins ne s*offen(a-t*elIe pas qu'il 
les lui donnât. De-Ià , en hom- . 
me qui connoît le prix des gra- 
dations , il la prit dans iês bras , 
l'y ferra voluptucufement , &ç' 
par des carefles faîtes à propos , 
lui donna infenfiblement une 
idée allez vive du plaifir , pour. 

3u'elle ne pût plus s'occuper 
'autre çhofe. L'amoureux Jon-- 
quille, enfin payé defa délica- 
tefle , reçut autant qu'il donnoit, 
& vit la Princeflè ennyvrée de 
volupté , fe prêter de bonne gra- 
cc^ aux foins qu'il prenojlt poiir. 
(on defenchantement. Il crai- 
gnoit encore un retour fâcheux , 

& 



'& pour le prévenir , il crut ne 
devoir pas laiflcr à la Princeflc 
le tems de la réflexion , & s'é"- 
pargnef les intervalles. Cette 
rufe fit fon effet , & une lantai* 
"fie de Néadarnéen rendit le fuc- 
cès entier : elle alla s'imaginer 
que Jonquille xeflembloît à Tarv- 
zaï , & en s'étonnànt fort en elle- 
même que cette reflêmblance ne 
l'eut pas frappée plutôt , elle Ce 
livra a fon erreur , & par amour 
pour le Prince-, ne laîfla nen à 
defirer à Tardeur du Génie. Pro- 
pos charmahs , careffes tendres , 
ibupirs enflammés ,' tran(ports 
voluptueux , abandon de foi- 
même , rîen ne lui manqua. 
Tout grand Enchanteur qa'il c- 
toit , il fallut , après avoir fafcî- 
né les yeux de la Princeflc , un 
tems confiderable , qu'il laifllt 
repofer le charme. Néadamé 

fentir 



tfcnttt-çcTOt çcrgu'pttc j)€xdoit.^ 
tfctoijr *de 'fa i^iibn , il ♦ lui vînjt 

4^ i4çp^^îift^ v ^90 çkfçiKiianr 
dt^nî^nt^)^ l'oçcupoit plu3 , ^Up 
j^ovojjt >»iQFS <pi^c t;eUe:GtQit iji 
..vo(o(|tjè 4€s rDipU'X qu'il ifiit ïov^ 
-jvragc <ic Jonquille > c'étoit pnç 
>çhcrfe faite , elle y étoit totaJier 
.jnent TéGgnée. lEUe ce^ de le 
rfaire des repfQ<^s {ur (on in&- 
•ilelité 5 &: troqva d*aufl[i boonqs 
-faifons .pour Tautorifèr , qu'elle 
içn a<voit eues pour s'en défen^r^. 
J^prçs tout , avoit-ellç ccflc d'ar- 
.dorer te Prince , & n'étoit-Gc 
,pa$ rojavrjige de Ja paflîon û 
-pjas forte , qw de Iiji avoir fii^t 
.reflCbmbJier JonqujUe î Ce qi|i 
.l'inquiéta Jk plus , fut Tinçerti- 
.tude où die étoit fur le fepret djc 
Mowftaçhe : Pouvoit-clk jainais 
Avoir une plus belk oççafion de 
i'éprowvçr ? déïçfmince à iça- 

voir 
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'voit âbfolumcnt ce qui en étoit, 
^Ue voulut prononcer 1^ parole^ 
-myftérreirfes ; elle les avoit ou- 
•j^liées , & Jonquille avoit telle- 
•ipent brouillé les idées , qu'elfe 
'Çrut peiidant deng-tems qu'jstlc 
ne s'en -reïSouviendrbit jamais. 
tUii'y^voit pas d'apparence d'aï- 
•1er chercher le papier fur lequel 
elles étoient écrites : qu'en au- 
^roît^penfé Jonquille? 11 n'auroît 
^^s înanqvfé de voir ce que c'é- 
toit , & fi-éller^oit perdu tout- 
r à-^feit , le -moyen de ireparoîtfc 
auprès de Tanzaï? Pendant qu'el- 
le étoit dans cet embarras , Jon- 
quille prêt à recommencer le 
charme , vint de nouveau la 
prefler; & rinterdire. EUelefoù- 
vint heureulem«nt qu'on avoît 
mis fes poches (bus le chevet. 
En fe détournant avec adcc^ , 
eue prit-fon fccrct , &ts'"en fer- 

vit 
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vit fi à propos , que JonquiQe 
crut la Princefle plus enchantée 
que jamais , s'en pkignit , & la 
remercia, II ne manqua pas d'at- 
tribuer à Concombre une choie 
fi peu ordinaire , & plus il la 
(bupçonna de vouloir rendre é- 
ternçl le malheur de la Princefle, 
plus il s'empreflà d'y remédier. 
Néadamc, qui , quoi que le Gé- 
nie eût dit de fa lenfibilitc , n'a- 
voit pas compté fur un fi grand 
zélé de fa part , ne Içavoit com- 
ment y répondire. S'en plaindre, 
c'étoit témoigner une trop gran- 
de ingratitude ; le laifler éclater 
. davantage , n'étoit-ce pas man- 
' quer trop à Tanzau II étoit fin- 
. gulier qu'elle fit cette dernière 
: réflexion , mais les femmes font 
xlélicates , & Néadamé , qui 
croyoit avoir fait aflcz pour le 
. PrincCp k reprochoit ce qu'elle 

dônnoit 



donnoit de plus,;clic allçitpriçr 
Iç Qçmc de mettre des bprnes à 
(à géaèrt)fîté , lorfqu'uae fecoii-. 
de réflexion ( on ne finit pas d'cfi 
faire quand une fois on a com- 
mence Jla détermina autrement* 
Me ne pouvoit plus douter que 
ICj fècret de Mouftachç !np Tût 
bon, mais cette FééJuray oit dit; 

3u'il pouvoit fe répeter autant 
e fois <ju'on le vouloit , & (î 
cela rfétoit pfs^, & qu'elle s'en 
fiitTerylôitrop préçipitajiunept ; 

?uêl|e rie Tero^pas la if^ireur de 
^ 'ojûiaï \ II, fallut jdohc ,rp<jw' P^ 
plu^' douter de'làWiirie foi de 
MÔuftache , isntendré c^'que 



Lu nQuwi. emp^içras.ôu. jJLetQit., 
ijiie dé peur qiill n'en fbupçon- 
liât la caufe , elle Xo féliqu de 
Tmeli: "' ; Ô; ce 
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àé flïii'âcltf , èrlè terétti thÛtte^ 
ihétit fat' ittil: ^elqa'e Hattèiie 
âud fat ce'pt!àp6i^ ,'i\ ftir défèit-^ 
dit avec toute k riioddffié {Jb^- 
Blc , & i'dbftrni l n'en dbûttéi 
rhoYineuf jqu'i éfie fètiie. yû 
càitibit auffî fnàli^é potjivtrft'^i 
finir btdltiîiftertieilt , & dàdfiiiré 
civrlé^{ié'ftit-&'^^iritfëflH , Jx)ii^ 
quille s'otjfniltfà itvèé tint 
fureur ; q^^He^ fài obligée 
brendrd tiftit fin* elle. xA 





%"é'4bii'fbttd';' &• 4tiî rf^ft 

Wui rieifi i dôfltfef bour éllc-mê^ 
ïfiÉT, Fé' cîW^ ofaîiéee tte périfef à 

^ttÀbi^ ', dîe riefçavdît côoï- 

^^-j'4pif^Wftf£ïJir<«ffiJit 

& li lui tttfôlflSft irtiî^dflîye de 
fefdtViMé fefPafrfddiçiîtot'qil'fl 
fdroit cvtille, Sci- 
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oiijfctre ^eui€5 )e parts-, jte vou- 
mois bien pouvoir . 4on»€r aa 
(bmmeii le refte de lamûi , YoCt 
attendre de* votre, complaifarn 
ce... Phatot vous» partirez, ré- 
poQidttf;!! i EQiews vous devez i'^t- 
Mfidf e de raoi cette compkifair- 
ce que vous rœ demandez ; je ne 
fiiériteroi» paf le bonheur de 
vottspoflederiyfi )e le cbégligeoif 
à t:c point j Je vil^^i vous prou- 
ver qwe ^'ert fuis 4ig»ç^ Si vous 
XtK promettiez, pourtaot que je 
pourrai votis revoir. . « . Moi » 
uiterrompit^eUe protnptenKkit , 
ak iSàigncur! voiis ne VeQ>ere2 
point i & |e ne con^ifrpas oom- 
meut vous oTez me mm nm 
femblaUe ptopoiitiofw y^çm$ 
répondit-il , que {ans manquer 
au refpeâ , it pouvoir vous la 
faire ^ & que. oiouj tyism été 
' , . i Q 1 aflcz 
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aflez bien enfemble ici ; pour q ue 
vous me regardafliez au moins 
Comme comioiflfànce. Et c*cft 
précifément , Seigneur , par cette 
rai(bn même > que » de toutes les, 
perfonnes de la terre , vous êtes 
celle que je dois éviter le plus : 
Tamour que je reflens pour Tan- 
zaï , & mon devoir ^ ne me Dcr^ 
mettent pas même de penfer à 
vous. Jufques ici , je ne fuis 
point criminelle j les Dieux jcn 
m'ordonnant de venir vous cher- 
cher , ont pris ma faute fur eux » 
mais je mériterois leur coler& ^ 
& le mépris de mon époux , fi 
je me rappellois jamais votre idée 
pour la chérir. Quand je vous ai 
demandé c^te permiffion , Prin- 
cette y repit-il , c'cft parce que 
jufques au bout , j'ai voulu vou$ 
devoir tous mes plaifirs. Si vous 
connoiffîez bien mapuiflànce^ 

vous 



voas tie douterfez pa$ que mal-^ 

^ré tous vos refus , je ne puflfe 

vous voir quand je le voudroîs g 

& obtenir même de votre ten- 

drefle , toutes les faveurs aucf 

vous réfervez à Tanzaï. Maître 

de prendre ùl figure , c'efl: foai 

fcs traits que vous me verrez » 

& vous ne fçaurez jamais fi c'eil 

à lui , ou a moi que vous Ir*^ 

vrcrez votre cœur» Ah grands 

Dieux ! quel fùpplice ! s'écria la 

Princeflc. 

Elle fe (croit (ans doute affli- 
gée beaucoup , fi le Génie la 
voyant dans de fi triftes di(pofi- 
tions , ne (e fût crû dans Tobli-^ 
gation de les diifiper. Néadamé 
laflee de Tes tranfports auroit 
bien voulu les éviter , mais com^ 
me elle avoit été la viâime de 
fon amoiîr pour Tanzaï , il fal- 
lut encore qu'elle le fût de (e$ 

T' c • 
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égdfdftfiQOf Mcmftaohe» 11 
flécefl^e de pirchf^qtier le Génie 
^ti fommeii , &! &m cela y eUc 
ne pouvok délfv^cr CormoraB. 
Ce ntt par k oiâme raifon qtfdlr* 
)e ie fervit eo<^Or^ de fbil feccet f 
une' Vi^ire aifëe àtgrdit moîaats 
çeràté à Jon^iHtte 5 & il fitilcnt 
^ener U PantouSe v 1^ tems 
d^ V6inpk>yer arriva enfin^ Le 
Céaie , ir^lgré kri , & en difant 
à*Néa4arfié Id» chofes dumoni* 
les plus tendres , fentit fes yeiTJl 
fè'fer n^er i eUe , lui fdliâait dans 
rinâai'k fèiltir' la Pa]!m>afle > le 
ploi^dadans lé fomnrtil le plus 

|Mp!^:4to. lit > ^'habilla avec la 
^eQoiere promptitude^ EUe y 
ipeitoît tant d'âppUcaribn, Gu'êl- 
yt ne s'appertut pa$ d'abora que 
Ufi hskbits dofit elle k couvroit 
n'étc^ient p^ cc^ t^u'eltei avoit 

apportes 
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lie qtîi aVoît vôultl qucNça-t 

ââmé ttïiiywtit ^cd efle de^ 

rtlan^tiés ae fe rriâgrtîfiéencê ^ 

iVatplt rîttr dùMSié pàuttcMtù 

iliptrrbb^, Ç^ •dJgflès dé là beitité 

ôtt'if tiî pàt&k i tèux dôftt NéâM 

fctîé-fetolivyit malgré élk/ S« 

féptigiiaricé à cet 'égar<l ^dittV<>it 

avoir plus d'tfAè câwfe : elle f» 

pùilvôic plus avec ces habki Aiiè 

âû Prince qu'elle à'i^ôit rêvé ^ 8C 

rfîtriagmôit riei^ffour lé trôtttpeir 

fô-deflîii. Malgré >'Mquiétùdè 

aàri^* lâqiTclle ces ri<nxvéaù>c vê^ 

tcmens la plongcdiènt y elfe à* 

put refufer à Jonquille , reftime 

que méritoicnt les procédés. Elle 

s approcha du Kc ou il dormoit fi 

prorbndémen^. Elle le confîdera 

long-tems , là* beauté Témût. 

Adieu , lui dit-elle en foupirant, 

a^icu ainuble Génie , puiflènt 
-^.*iw? tes 
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tes iours étcrneb couler dans les 
plaifirs ! pui0è-tu perdre à ja-^ 
mais le fouvçnir de la trîfte Néa- 
darné ! puiffc-t'elle elle-même 
t'oublier î elle fe feroit cru trop 
heureufe de pouvoir répondre à 
ton ardeur , &c tù ne l'aurois paj^ 
prévenue , fi fon çœvr & fa main 
^Voient été à elle. Adieu , elle 
ne peut rien pour ta félicité ^ 
daigne ne jamais troubler fon rcr- 
pps ! En achevant ces paroles , 
file le baifà doucement au front, 
^s'arracha d'auprès de lui avec 
une peine dont ellcTentit mur- 
jaaurer fa ve|tu. 







• /^••<< 

■^t^ 



CHA- 



Sr NÉADAKNé. I 



93 



. CHAPITRE XIII. 

^# le LeBeur lira des thofes 

qtê*H prévoit depuis long-- 

teins. 

LA Princefle , armée de la. 
Pantoufle , traverfa , fans 
être vue , tous les Appartemens 
dii Palais. Le Soleil ctoit déjà 
levé j elle craignit comme elle 
n'avoit pas pu avertir Cormo- 
ran de Ion deflêin , qu'elle ne 
mît beaucoup de tems a le chër- 
icher , & que le Génie en s'éveil- 
lant , ne dérangeât toutes fcs 
mefures : Heureufement , elle 
n'alla pas loin. Cormoran que 
fes malheurs rendoient inquiet , 

Tmell. R loin î 
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de s'abandonner au (bmtncil i 
rivoît ^riftemem iur k terrai : 
Elle fe découvrit à lui. Ne per- 
dons point de tems , Seigneur » 
lui dit-elle , fortez de votre ef- 
clavagè » &c venez dans les bras 
d'une Fée qui vous adore , vous 
dédommager de vos peines. Ah 
Princeflè ! s'écria Cormoran , fe- 
roit-il poffible que Mouftache 
penfat encore à moi ? N'en dou- 
tez pas , Prince , répondit-elle : 
Oui , fon cœur prévenu pour 
vous de la paiflSon la plus vive , 
ïbuflFre autant éloigne de vous , 
que vous fbufirçt abfent d'elle, 
Eft-elle toujours Taupe ? de- 
inanda-^t'il ; Que j'ai ciaint que 
le barbare JonoiûUe ne Tout en 
fa puiflànce ! Échappés tous deux 
à Ion courroux , repKqùa-t'ellc , 
venez jouir d'un fort plus heu- 
iCTx , & lui rendre cette figtirc 

-^ ' cmr- 



trliarmafttc qtri vous infpiroit tant 
d'ardeur. Mais , avez-vous en- 
core la Pantoufle de la Fée ? Oui, 
Tq)rit Cormoran , mats il ne m'a 
cpas été poffible , depuis dix ans 
que je k poflède , de la regarder 
une feule fois ; occupé fans retâ- 
che à faire la culebute , ou à tra- 
vailler aux plaifirs du Génie , ou 
je n'ai pas eu le tems de la bai- 
rfer , ou je n'ai ofe le faire , de 
peur que le Génie, me fçachant 
poflefleur de ce tréfbr , ne me le 
ravit encore. En connoiflèz-vous 
la vertu ? Demanda Néadamé. 
Non , reprit-il , & quelle eft- 
eUe? De vous rendre invifible. 
Ah que ne Tai-je fçû plutôt ! s'é- 
crfartll , qw cette connoiflànce 
m'auroit épargné de tourmens \ 
Peut-être auffi , dit-elle , que 
plutôt , elle ne vous auroit fervi 
arien. L'ioteiation des Dieux 

Ri étoit 
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ctoit fans doute que vous fuflièz 
n^alheureux dii( ans , £c avant le 
tems marqué par leur clémence, 
vous n'auriez fait que de vains 

,ç0brts pour vocre liberté : Mais, 
finifloQS ces difirours , craignez 

xncore la colère dû Génie , vous 
êtes perdu s'il s'éveille , prenez 

. votre Pantoufle , & fuivez-moi. 

.Xlle n'eft donc pas lui qui £nit 
me^ peines \ Demanda^t'u : Non, 
reprit la Princeflè , en vain je 
Tai conjura dc.m'accordcr votre 
grâce. Du moins , dit-il , ^es- 
vous guérie ? Paix , i^ppndit- 
elle , quç dans l'endroit ou je 
vais vous conduire , aucune in^ 
diicretion ne vous échappe ^ ^ 
s'il en ejQ[ beibin , fQutenez que je 

\o'ai vu le Génie qu'uQe minute , 
<Sc encore devant vous i autre* 
ment ^ vou$ me perdriez % vpus 
iT^aurez i^ jour ie& fiiirç^ qui 

doiveac 



doivent vous forcer au fîlence 
iRir cet article , ou à appuyet* mes 
difcours. Ne craignez rien, Prifï- 
ceflc, dit-il , je vous jure une 
fidélité inviolable. 

Alors il tira la Pantoufle de 
fa poche , & fuivant la Princeflè^ 
ils paflerent devant les Gardes 
de Jonquille iàns qu'aucun d'eux 
les apperçût ; ils parvinrent au 
Port fans rencontrer plus d*obf^ 
tacles que dans le Palais , prirent 
une des Barques de Jonquille , 
& quittèrent rifle , non i&ns que 
Néadarné ne regardât fouvent ^ 
& avec un peu de trifteflc , l'en- 
droit du Palais où elle avoit laif- 
fi le Génie. Qu'on ne l'en blâ- 
me pas , fa vertu avoit aflez écla- 
té îx)ur qu'elle' fe permît cette 
légère fatisfaâion , & c'étoit 
bien le moins qu'elle pût faire 
pour lui , que de^ le quitter avec 

R 3 quel- 
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que regret. Ge n'étok pas qu'elle 
l'aimât , mais elle n'avoit cicn à 
lui imputer de ce qui s'étoit paf- 
fé cntr'eux y & ne pouvoit rai- 
Ibmiablemcnt le regarder que 
comme Ion libérateur. Toutes 
ces idées s'efl&ccrent de ion es- 
prit en nwtant pied à terre. Elle 
retrouva &s gens àl^endroit où 
elle leur avoit c»donné de Tat- 
tendre , elle fit monter Cormo- 
ran avec elle dans £bn Palanquin» 
& reprit: Iç chemin de k V illc 
Bleue , en s'occupant fisulement 
du plaifir de revoir Taû]^'. Elfe 
n'étoit plus inquiète fer le fecret 
de Mouûache ; répreuve qu'dle 
en avoit faite avec Jonquille , ne 
lui laiflbit pas lieu de douter que- 
le Prince n'y fàt trompée 

Avant même de fbrtir du Pa- 
lais du Génie / elle avoit pro*- 
noncé trois ou quatre fois les fe-; 

cou- 
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coumbles paroles > nuis q^elqu^ 
confiance qu'elle y qû( y^tlle ne 
mt revoir h ViUe filète fans 
iimotion. La nécd&é où ellci 
étoit de mentir à Tanzaï s 1^ 
•• crainte que , malgré (es diicoursj, 
il ne découvrît la vérifié de Ta- 
vanturc , ou que Jonquilk na 
fut indiicret -, la honte dont en 
elle-même , elle fc fentotrcoib' 
verte > excitoienc dans ihth cœut 
les mottvêmens les plus cruels ^ 
& y balançoient le plaifir d'être 
réunie à ion époux : Ce n'étoit 
pas fkns raifon qu'elle craignoir 
là préfence, 

Tanzaï , malgré rcfprit de 
Mouftache y &c les confolations 
qu'elle lui avoit apportées , avoit 
penfé mourir de chagrin. Quoi! 
difoic-il à la Fée , j'ai pu confen* 
tir qu'elle allât rrouver Jonquil- 
le >. il manquoit à. mes maux de 

R4 fairç 
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faire moi-même mon deshofi-' 
neur,& de ne pouvoir pas l'igno- 
rer. Que me dira cette infideUc 
à ion retour } Hélas ! en cet inf^ 
tant peut-être elle oublie dans 
les bras du Génie , mon amour , 
&: mon deiefpoir. Pour vous ou- 
blier , dit Mouftache , je fuis 
bien fôre que non > & je ré- 
pondrois bien que il , par uneia- 
talité que je ne conçois pas , elle 
a cédé a Jonquille , ià vertu n'en 
aura pas été oflfènfée. Oh , iàas 
doute ! re^urenoit-^il ^ on fe ffeu- 
vient beaucoup de ia vertu , & 
il dépend d'une femme de l'avoir 
préiente à ion idée dans ce mo- 
ment-là i £n ce cas » repar- 
toit Mouftache , auels reproches 
pourriez - vous donc faire à k 
Princefie : Et iî par hazard éUe 
revient de l'Iile , telle qu'elle cft 
partie ^ laide &c inutile > de qidi 

ceil 
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ccil lii reverrez -vous ? Je n'en 
fçais rien , dit Tanzaï , vouspre»- 
ncz bien votre tems pour me faire 
de ces argumens-là ; vous rai- 
(bnnez les paffions avec une exac- 
titude impatientante , & pour- 
vu que vous faffiez un beau & 
long difcours , le refte vous eft 
de rien. Je hais auifî de vous 
voir injufte , reprit Mouftâche , 
& je voudrois que vous fuffiet 
moins bizarre. Encore un coup , 
comptez un peu plus fur ma puif- 
iànce 5 & que les foins de Barba- 
cela pour vous , vous raflîirent. 
S'il Eut pour me calmer , reprit- 
il i compter fur votre proteôion 
ou fur la fîenne , je puis garder 
mes inquiétudes , & à juger de 
fès foins pour moi , par une oc- 
cafionoù je me fuis trquvé^ je 
ne dois pas efperer qu'elle foit 
totite à UPrinceflfe, Vous-même, 
: fi 
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fx votre pouvoir eft fi grand j 

3ue n*avcz-votis empêché fort 
épart ? Vous fçavez, dit la Tau- 
pe , qu'on ne peut s*oppofer aux 
ordres fuprêmes du deftin. Fort 
bien , reprit-il. Et fi les ordres 
fuprêmes du deftin font que Nca- 
darné ne puifle me revenir telle 
que je la Ibuhaite , que par Ten^ 
tremife de Jonquille. Puilîju'on 
ne peut s'y oppofer , de quel 
biais uferez-vous pour empê- 
cher qu'ils ne ^exécutent ? Vous 
qui aimez tant les raifonnemens^ 
en voilà un , répondez -y. La 
chofo n'eft pas difficile > répoo- 
dit-elle : Filles du Deftin com- 
me nous le fommes., ce qui fe- 
roit impoffible auk morteb , 
nous devient aifé ^ s'il ne peut 
révoquer fes arrêts en notre fàr 
veur , il les adoucit du moins » 
& nous hiS&nt fous lui h cour 

duite 
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duite de l'Univers , nous permet 
de favorifer les objets lur qai 
nous voulons exercer notre dé- 
mence. Vous ne doutez pas , je 
crois , de mon amitié , & vous 
devez vous fbuvenir qu'avant 

3ue Néadamé partît , je vous ai 
it , qu'en cas que Jonquille 
n'en agît pas génercufement , il 
ne trouveroit qu'une ombre qu'il 
prendroit pour elle. Mais puis- 
que vous pouvez faire cela pour 
moi , pourquoi , dit-il dicorc , 
ne Pavez-vous pas fait pour vous i 
Qui vous empèchoit de fubiti- 
tuer une ombre à votre Q>rmo- 
ran \ & de terminer par-là & pé-^ 
nitence ? Jonquille s'en fcroit ap-^ 
perçu , reprit^elle , Comiorarr 
devoit refker fi lon^tems en foa 
pouvoir , & il Ta employé à 
tant d'ufàges pendant fà captivi- 
té , qu'il ne m*auroit pas été pof- 

ublé 
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fible de le tromper là - dcflûs- 
Vous verrez , reprit Tanzaï , 
que Tufàge qu'il doit faire de la 
Princdffc , le rend plus aîfé à être 
trcmipé. En vérité ! le Deftin 
votre Père ordonne d'étranges 
fbttifes , & vous les réparez par 
de lînguliers moyens. Oh ! ré- 
pondit Mouftache , vous ne mé- 
ritez pas d*ctre rafliiré , ni que 
Néadamé vous aime avec tant de 
délîeateffe \ quand elle ne pour- 
roit éviter Jonquille , il vous fîé- 
roit mal de le lui reprocher ^ & 

Suand il fut queftion pour vous 
c paflcr une nuit avec Concom- 
bre , vous (ï\xs moins de difficul- 
té que Néadarné n'en feroit en 
pareil cas. Vous crûtes ridiàile- 
ment que le plus bel obîet de la 
terre vous tendoit les bras^ vous 
vous livrâtes en iniènfé à tout ce 
que vous dit la Choiiete \ & fi 

la 
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îa Princéflfe fçavpit à quel point 
vous lui fûtes infidèle , je ne ré- 
pondrois pas , que , malgré Gl 
vertu , elle ne fcntît quelque 
douceur à vous en punir. Au 
nom de Cormoran ! M ouAache, 
<lit Tanzai confus , ne lui parlez; 
jamais de cette déteftabic Iflc 
des Couijins ; elle ne fut que trop 
bien vangéc , & fi , comme je 
n'en douté point , vous fçavez le 
refte de l'Hiftoire , vous devez 
me rendre juftice , & vous n'i- 
gnorez pas,qiie le defir de la re- 
voir , m'en fit plus faire que ce- 
lui de mon retabliflèmcnt. Je 
vous garderai volontiers le le- 
cret , dit la Fée , mais fbyez plus 
tranquille , & ne m'outragez pas 
au point de douter toujours de 
mon pouvoir , il va plus loin 
que vous ne penfez. Le Prince 
lui promit tout ce qu'elle vou- 
./ ' lût 3 
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lût y mais Ton inquiétude Àoît fi 
^ite , qu'il ne put «i moment 
la (ufp^ndre , & que la Fée im- 
patientée de fes plaintes , fut 
obligée de le faire dormir trois 
ou quatre fois dans la journée , 
encore n'auroit-il fait que de 
mauvais fbnges , fi Mouftacbe, 
'pour rinterêt de la Princeflè , ne 
lui en eût procuré d'agréables. 
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CHAPITRE XIV. 
- ^ImntcejfùreqiiagriahU. 

TAnzaï fortoît à peine d'une 
de ces gracieufes illufions , 
que la Fée lui préfentoit , lorC- 
qu'il vit arriver la Princeflc ; il 
venoit , en rêvant , de la voir , 
infènfible aux feux de Jonquille, 
rcfufer (a guérifbn , & le Génie 
touché de tant de vertu , la lui 
procurer (ans en prétendre au- 
cune reconnoiflancc. Ce ibnge 
Ta voit dilpofé à bien recevoir 
Néadamc : Il courut au-devant 
d'elle ) mais quand il la vit cou- 
verte des prefens de Jonquille , 
^ menée par Cbrmoran » il ima* 

gina 
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giiut que la délivrance de ce 
Miice lui avoit coûté plus, d'une 
complaifance , & que fi elle 
avoit été fi vcrtueufe , Jonquille 
Tauroit plus eftimée , mais ne lui 
auroit pas tant accordé. Toute 
Gl faloufie fe réveilla , il la re- 
garda fombrement j & répondit 
avec hauteur aux civilitez de l'a-., 
mant de Mouftache. A peine 
cette Fée eut-elle entrevu Cor- 
moran , que fa Métamorphofè 
ceflà » éc que fous les habits les 
ptus galants ^ Tanzaï & la Prin- 
cefle virent une femme grande , 
un peu féche , l'air coquet , mi- 
naudier &c précieux , qui fe pré- 
cipita dans les bras de Cormo- 
ran : Elle avoit réellement du 
côté gauche y une Mouftache i 
la Qiinoife , qui fut k première 
chofe que baUa Cormoran , & 
qui , feloA Tanzaï , faifoit fur le 

vifagc 
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yifegc de la Fée , un effet aflcz 
ridicule. Comme iï étoit de nSau- 
Vaifc humeur , il examina Gôr- 
moran pour le critiquer. 

Apres le portrait charmant 
qu'en avoit tait Mouftache , il 
s'attendoit k voir une perfemie 
miraculeufe , & ne fut pas fâché 
quand il vit dans ce Prince fi 
vanté y une petite figure haute 
de quatre pieds, grêle & con- 
trainte, & qui ne lui pàmt'avôir 
pour tout iagfémçnt ^u'ttâ iic Sàr 
de & dQucerettx , qui annonçait 
le caraâere dé fbh eiprit , & la 
poflèfliôn où il étoit de plaire 
aux femmes de Teipece de la Fée. 
Dans im autre tems , Tanzaï s^en 
j^roit plus diverti , mais la co- 
lère où il étoit contre Néadàmé, 
ne lui permit pas d -y faire une 
plus longue attention. 

Cette Prince£fe y'étoit appro- 
: Tome II. S chéc 
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cbée de lui en trembhnt , Se 
pendant qtre les deux amans- réu- 
nis fe difoient tout ce qu'un 
amour lang-tems maiheuteux ^ > 
àc enfin fktisËnt , peut infpirer 
de tendre , Tanzaï , Votii faix>u- • 
dhe , &: dans un morne fiknce , 
(e refuÊE à Tes embraflfefiiens. 
Que vous êtes cruel ! lui dit-dle« 
C2icr Prince , que vous répon- 
dez mal k^ ma tendreflë ï je n'ai 
point mérité tant de mépris. Al^ 
lez , Madame y lui dit-il zvtc 
fierté , allez retrotiver Jonquâle^ 
àc oubliez-mai à jamais. Je ne 
Tai pas chaxhé , répondit-elle , 
vous &ot m'avez contrainte à ce 
fîmefte voyage , je ne vois pas 
pourquoi... En vérité ! Prince y 
dit Mouftache , qui , à leui* que- 
relle , s'étoit rapprochée d'eu^c , 
vous êtes bien in jufté de toutes 
&çom : & & vo» fçaviez com- 

èien 



bien vmis aorez à rougir de vo- 
tre jalôufîe , vous ne la témoin 
gneriez pas fi hautement. Écou^ 
teK^mai , continim-f die , en te 
timnt à part /vous devez vous 
Ibuvenir de ce que je vous ti 
promis au fujet de Concombre , 
|e vous manque de parole dans 
rir^lant que vous m'en manque- 
rez. Je ferai plus , je vous prou-- 
venai l'innocence et là Priricefl^ ; 
mais pour v<Hts ]punir de vos ia- 
juftes foupçons , }e vous en prive 
à jamais. Ce qui s'eft pafle dans 
cette Ifle, vous inquiète, il fe- 
roit aifé de vous convaincre par 
^ le témoignage d^ Cor nniraii, qui 
n'a pas quitté un ii^ant Néadar-^ 
né y que plus délicate que vous , 
ce Gàiîe , malgré fa beauté Se 
(a puiflànce , en a été rebuté: 
Mais voulez -vous des preuves 
plus fortes ^ & itent Tévidcnéc 

S i coa- 



confonde votre mcrediiltté?yôiis 
icanez ce ^'étojc Néadamé , 
ne vous en rapportez qu'à vous-- 
même fur ce qu'eUe dd^aajour- 
d'hiiû Perdez dans les plus te&- 
«dres embraflemens cette fbmbre 
, jaloufie que la Princeflè ne* vous 
pardonneroit peut-être pas fi 
elle durok plus long*tems , & 
. fbuvenez - vous , quand même 
vous ne la trouveriez pas telle 
qu'il la ikut pour calmer vos 
ioupçons ^ que de tous les hom- 
mes du monde y vous k^% celai 
à qui , de toutes façons , k 
• plainte & le reproche feroient le 
moins permis. Allez expier à fès 
pieds le crime de l'avoir fi injui^ 
tement outragée y & fans perdie 
du tems à l'interroger > diipofèz- 
la dôucemel>t à vous donner des 
preuves complettes^ & de £i ver- 
tu & de & tcndreflè pour vous. 



^ Taniaï ne û^sxiantquc pé- 
-pondre à la Fée , revînt a Nca- 
damé d'un air auffi fournis qu'il 
ravoir eu fier , & Mouftache 
étant fbrtie avec Cormoran avec 

3ui elle avoir auffi i s'éclairctr 
e bien des chofès : Si ^'en crois 
Mouftache , & Teftime que f ai 
•pour vous , lui dit-il , vous ne 
m'avez point, trahie , mais par- 
donnez à ma déiicatefle , fi î'ai 
pu douter de votre vertu : Pour 
ne pas craindre / il auroit fallu 

Sue je ne vous eufle point aimée» 
i: je me fuis trouvé dans des ctF- 
confiances il cruelle^ pour . mon 
-amour, fi dangereufes pour vous^ 
ou'il ne m'a pas étépoffiUe d'ètic 
uns inquiétude. Ge fatal Oia- 
^e qui ordonnait que vous al- 
Jalfie^ trouver JonquiUe , l'em^ 
ploi de ce Génie , votre beauté > 
que de xaîfons pcwr tcctadbier ! 

& 
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&: qu'il me ferôît doux que vcr- 
tre ceodreflè pour moi vous eût 
fait (ùrmouter tant d'obftaclcs i 
Ah Seigneur ! répomlit Ncadar** 
né en pleurant, p n'ai pas cefle un 
moment de vous aimer. Tou- 
jours prcfent à mon idée , Jon- 
quille , malgré (es foins , n'a pu 
toucher un coeur que vous pot 
ièdcz tout entier* Ce Génie , 
lins doute , étoit prefl&«t , re- 
prit Tanzaï , il tembteit que 
VOIS lui fuflier deftinée , il vom 
aura trouvée belle , il étoit maî- 
tre ! Ne vous fiMivïent^l phis >• 
Scigncar , répondit Néaikmé y 
du changement afireux qui s'eft 
fait (kns ma personne k nuit qui 
ft précédé mon départ^ &CK)yez)^ 
vous y qu'en cet état , '}t aMe 
lui infpirer des defirs ï Mais , re^ 
prit-il , c'étoit à lui à faire dif*^ 
paroitce cette lakieur y que iëfâ 

il 



il avoir caufée , & j'ai peine à. 
croire qu'il air eu plus aégards 
pour vous que pour celles des 
femmes de cerrc Ville , qui c- 
toienr dans le même cas que 
vous* Il ne m'a pourtànr pas con^ 
fondue avec elles , r^ondic la 
Princefle , &c (ans fçavoir à qui 
je dois le rerour de ma beauté 
( puifque vous trouvez que j'en 
ai ) j'ai bien-tôt paru à (es yeux 
telle que je parois aux vôtres. A 
cet égard , reprit le curieux Tan- 
zaï 3 vous n'avez pas en befoin. 
d'implorer ion fècottrs , mais en- 
quel état revenez-vous ? Portez-, 
vous encore des marques de lau 
vengeance de Concombre , &r 
le Génie vous a-t'il été pour cet 
aiticle , auffi inutile que pour 
l'autre ? Seigneur , dit-elle en 
baiflant Icsf yeux ^ comme ce 
n'^ft pas moi qui Hùt fps appert 

çue 
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eue de ma première métamor- 
pho(e y ce n'eft pas encore à moi 
a décider s'il ne nous refte plus 
rien à defirer à l'un & à Tautre. 
Vous fçavez du moins , continua 
Tanzaï , fi Jonquille a été fenfi- 
ble à vos peines, & vous m'obli- 
gerez de me dire quelle a été aur- 
prcs de vous /i fmte volonté , 

J)our m'cxprimcr félon les paro- 
es de rOracle. Jonquille , re- 
prit-elle , a commence par louer 
avec exagération le peu d'agré- 
mens que je puis pofleder » il 
m'a forcé de lui apprendre quel 
étoit le fuiet de mon voyage , il 
apkuntmon malheur plus qu'U 
ne méritoit de l'être , & m'a dit 
enfin que l'unique moyen d'cffiir 
cer l'enchantement de Concom- 
bre étoit de me livrer à fès de- 
firs. Eh bien ? Interrompit Tan- 
zaï en rougiflant, £h qupi ! Sei- 

giKW> 



gflcur , dît-cUe , vous fçavex que 
je Vous aime, & vous m'inter- 
rogez ! mais enfin , qu'avez- vouî 
répondu , répliqua le Prince ? 
Tout ce que ma paffion pour 
vous , a dû me faire répondre , ' 
rcprit-clle. Après cette première 
tentative , continua Tanzaï , a- 
tll été découragé ; n'a-t'irpas 
cherché à vaincre vos rigueurs ? 
Vous méritez qu'il cherchât à 
vous acquérir , & je fais au 'à fx 
placé', je ne fer ois pas refté in- 
fenfible à une beauté telle que la 
vôtre. 

Seigneur , dit-elle , malgré le 
peu que je vaux , mes rebuts 
l'ont choqué. S'iPn'a pas été 
<Pabord teçu comme il &*eri étoit 
flatté , il a crû que (es (oins pour- 
roicnt me fàu-e accepter Ion 
bbmtmge; il m'a tenu les dis- 
cours les plus tendues ; & plu$ 

7fMfe //. ' T tou- 



toudbé y à ce qu'il dithit » de «-^ 
mer mon cœur , que des plaiurs 
dont des beautés plus fâx:îles le 
kiflènt jouir ^ &ns qu^il lui en 
coûte des (biûs , il n'a rien épar- 
gné pour me convaincre que J'a^ 
vois fait fat Uû la plus forte im- 
preflion. Les fêtes les plus fuper-^ 
Des m'ont déclaré (on amour, 
l^lus fouveraine dans fbn Ifle ^ 
que lui-même , )'ai vu fès Sujets^ 
à Ton exemple , s'humilier de«» 
vant moi ; ramant de Moufta* 
che qui languiâbit dans la pkts 
cruelle captivité , a vu tomber 
(es chaînes & finir (es tourmens» 
je Tai enfin délivré • • . • Mais , 
ce Géni^ pour prix de tant de 
(oins f n'a^t'il rien exigé de vous r 
interrompit Tanza'i : Soumife k 
(bu pouvoir (upréme ., dans le 
tems même qu'il le dépo(bit en- 
tre vos mains , n'a-t'il tas^chor* 

ché 



chè d^Vtlàétcef fur voili ? Com^ 
mdtit iS^ûn VcÂfe gnériibn vous 
a^c'€He ét^ procufle i Le Génie , 
repiiNefie, s'eft kySè de mes rdîis 
atttaât qœ je me itâè de vos 
€pA'â&as t Phx^ âmottraxÉ que 
VKm » & tiioim iâ^ofte , il aref- 
peâémet ptetàs^ je ne feais fur 
qi» fom tombée fes tran^>orts , 
jd tie %ii$ moi-même en quel 
èast fe fufi forde enfin de iRin 
Iflê t Jeiâe fc^ôisve avec vous , 
vtsm me &iteip ftibîr le plus injo- 
xvs&Si eftimen $ £uii màivoire & 
fân^ t^ofuKriffiuice , vous ne 
vous (ouvenea^ pas qw vous fed 
m^aveZr mivôv«e à lonquiUe \. 
vûUft ôuMiez k râmgnance qu6 
faiènaà Vdiis obétt*. £h bien, 
ciÈ>Afi>lKi»ieK vos înjilftices y nom-- 

f>ez les noeuds qui nous attachent 
'-an à faillre ^ &: puilau'enfin 
vMt VOQlklL «a forcer , a vous 

Ti haïr.... 



hafr- . . . Ah Pririceffc ! dit Tan- 
zaï , en fc îettam: ziks genoux , 
jç rcconnois tous mes torts . , : 
épargncz^moi votre haine , épar- 
gnez - moi un^ialheur qui de 
tous , feroit pour moi le pltâ af- 
freux. Oui , jei crois que tou- 
jours tefidrc & fidelle , vous n'a- 
vez pas^ ecdc aux tranfports de 
JonquiHfi , mais que vouloit 
donc dire l'Ortcle , & fi vous 
êçes telle que mes tranfports vous 
fouhaitcnt , par quel moyen fuis- 
je échappé a Taffront qui fçm- 
bloit m'ctrç deftiné > Je vous ai 
déjà dit , Prince , reprit Néadar- 
ftp ; que je nç fçais fi Concojnbrc 
n'eft plus à crailudre pour nous , - 
j'ai cependant lieu de foypcoii- 
ncr que fa colère ne pourra plus 
troubler nos jours. ^ ^.^ 

; Jonquille ennuyé de ma rc-, 
fiftance , après avoir tenté ga^rr 

prés 
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J)rès de moi tout ce que Pamoik 

{)eut Tuggérer dé féduftions , me 
aida enfui à moi-même. Je fiis 
conduite dans un appartemeiit 
dont je fermai toutes les portés 
fur moi ; couchée fur un canapé , 
f y dcplorois ma fituation; je me 
mis à rêver profondément à mes 
malheurs , )e m'endormis , & 
après le fonce le plus funeftc 
pour ma pudeur & pour mon 
amour , fbnge ! qui toute éveil- 
lée que ic luis , me remplit de 
terreur & de honte, je crus m'ap- 
percevoir d'un changement con- 
îîdérable . ... Ah Singe barbare l 
s'écria Tanzaï , il ne me* manque 
plus rien , & ce fonge fatal ne 
iric dit que trop combien mes 
craintes étoicnt juftes. Je ne con- 
çois pas bien , reprit la PrincefFe, 
d'un air de courroux , d'où peu- 
vent naître ces tranfports , & 
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quelle |:tçut être Tofente ^ir 
\zï çpmmifè envers voi» ? jnf- 
qiics ici „ teUe a été k çoo&r- 
mité de nos aventures ^jc^q j'$ii 
crû que vow ne devîç? p^is vods 
itonner qu'un fongç iînît les 
miennes. Punis to^s deux de la 
même manière , pourquoi ne 
«ous auroit-on pas donne le m$- 
jne remède ? M ! s*éq-ia Tanzaï, 
plut aux Dieux cragls qui it\c 

Îourfijivent , que je n'cufle point 
leur reprocher ce rçmege af- 
freux qui vous coûte fi peu d[e 
remorcls ! Eh bien j^ Seigneur, 
répondit Néadamé , livrez-VQiJs 
à votre colère , vous ne cherchez 
qu*à me trouver coupable , Je 
consens à Têtre. Faites une réa- 
lité de mon fbnge , oubliez que 
je ne vous ai jamais reproché ce- 
lui qui vous peignit Concombre 
fi digne de vqs dçfir$ : oubliez 

que 
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qw j*auroîs pu (kàs crunc «je \y- 
vrex à JFoiKjqilIc , mais taiâeiip- 
moi airffî vous fuir pour toii- 
|ours , & tmiTqiie vou$ ne me ju- 
gez plus digne de votre eftime > 
ne me parlez jamais de votre 
amour. 

La Princefle prononça ces pa- 
roles d'un ton u abfblu , & mar- 
qua tant de courroux , que Tan- 
zaï dominé par fa tendrçfle , cet- 
(à fes repoches , & fe ïb^ve- 
nant db réjpreuve que Moufta- 
die hà %yoH coojfciîlçe , voulut 
calnW Néaitiawé » & fcmbraf- 
iànt avec Q^ao^orc ^ û réduifit 
au point de ne lui rien refîiier , 
malgré (a colère. Ah Barbare ! 
lui dit-elle tendrement y laiflez- 
moi , vous ne m'aimez plus. 
Tanzaï occupé à fatisfaire ion 
amour & (a curiofité , ne lui ré- 
pondit qu'en redoublant ies ca* 

T4 n 
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reflès , & Néadamé vaincu? pir 
ià paÔîon , ne s'oppolà plus à 
une preuve qai amiroit pour 
toujours là gloire Sc Hi tnuiquil- 
licc. 
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CHAPITRE XV. 

Comme quoi Us plus fins y font 
fris. Arriva de Barbacela. 
Retour 4 Chéchian. Diffl- 
rensfur l'Ecumoire terminés 
à l'amiable. F in de FHifioire. 

C'Eft pourtant unç belle cho 
fe que les enchantemens 
car il cft de notoriété publique 
que la Princefle n*en avoit pas 
été quitte avec Jonquille pour 
un rêve , & il eft tout auffi vrai 

3ue Tanzaï , qui ne fçavoit riep 
u (ecrct de Mouftachè , fut obli- 
gé d'avouer que fa défiance avoit 
cté injuftc. Âuflî , Néadamé qui 
n'avoit pas un médiocre intérêt 

i 
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à lui calmer Tclprît , avoît-cUc f 
avant de (brtir de Tlfle , pronon- 
cé crois fois (ùr fa pcrfbnttc , les 
paroles rayftérieufes : Pendant 
tout k chemin qu'il y avoît de 
rifle , à la Ville Bleue , elle les 
avoit redites y 6c Ton peut pen- 
fèr que dans la (ituation où elle 
ife trouvoit y elle ne crut pas hors 
de propos de s'en fervir encore- 
Cet enchantement qu'elle avoît 
répété tant de fois , (ans imagi- 
ner qu'il tirât à une certaine 
confcquence , Pavoit dcguifée au 
point qu'il s'en falloic peu qu'el- 
le n'eut encore befbin du fçcours 
du Génie. Tanzaï imjiratienté db 
tant d'obftacles , fit d'inutiles cF- 
ions pour les furmonter > ni & 
tendrefle , ni fon courage » ne lui 
fcrvirent. Trânfporté d'amour 
& de plaifîr : ah Princeffe y 
5*écria-t'il , quel cft mon mal- 
heur 1 



heur î mais quelle cft votre ver- 
tu! 

Eh quoi ! Prince , lui dit-cUc 
tendrement , toujours des plain- 
tes ! Auriez - vous mieux aimé 
Sue je vous eufle mis hors d'état 
*en faire de cette elpece ? Ah I 
Î)ourquQi , dit Tanzaï , qui ne 
ëntoit alors que fa pafflon, pouf- 
5[uoi avez - vous tout rçfufé à 
onquille ? Quelles feront nos 
reilburces ? Hélas ! après ce (bn- 
ge que vous venez de me repro- 
cher^ je n'eus pas befoin du 
moins de recourir à im fécond 
voyage , j fcrez-vous condann- 
née ? Mats dites-moi , je voiis 
en conjure quel eft donc ce fbn- 
ge , qui , chez Jonquille , s'efl 
offert à vos cfprits. Permetto^- 
moi phitôt , répondit Néadar- 
né , aen oùblipr toutes les cir- 
conilances. Quoique convaincu 
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à pré(ènt que ma fidélité a été 
réelle , vous avez trop de déJi- 
catefle pour entendre , (ans émo- 
tion , le détail d'une cho(e aufli 
defàgréable # & je vous aime 
trop vivement pour qu'il ne me 

Serçât pas le cœur. Oubliez 
onc à jamais cette Ifle fatale, 
& daignez ne m*en rappeller ja- 
mais le fbuvcnir. Au reftc , ne 
foyez plus inquiet fur ma guérî- 
fon , Mouftache aujourd'hui ren- 
trée dans tous les droits , s'op- 
pofera à Concombre , & Barba- 
cela y fans doute , nous aidera de 
ià puiâànce -y ainft , a jouta-t'elle , 
allons retrouver la Fée , & rfc 
MOUS obftinez pas davantage à 
mon defenchantement > vos ef- 
forts feroient inutiles. Tànzaï , 
qui étoit le Prince du monde le 
plus opiniâtre, ne fut pas d'a- 
bord ae cet avis , mais obligé 

bien- 



bien-tôt de rcconnoîtrc que Néa^ 
c^rné lui avoit dit vrai , il fbrtit 
avec elle pour rejoiudre Mous- 
tache & Cormoran. Il {croit di^ 
ficîle de rendre ici tout ce qu'en 
cette occafion il difoît de ten- 
dre à la Princeffe : Qu'on fe figu- 
re un homme éperduçment a- 
mourcux , & jaloux au dernier 
point , qui a tout à craindre , de 
qui ett convaincu de toutes fa- 
çons , qu'il eft échappé au pcril 
qui le menaçoit. Us ne furent 
pas long-tçms (ans rencontrer 
Mouftache , qui panchéc non- 
chalament fur fbn fpirituel Cor- 
mpran , fbrtoit du Jardin. La Fée 
s'àpperçut aifëment à Tair (atis- 
fait de Tan2;aï t que Néadamé 
etoit dans ion ame^ hors de tout 
ipupçon , & pendant que les 
deux Princes fe renouvelloient 
Jeur$ politefles : eh bien , dit 

Mouftache 



Klouftàcfec à Néidamé , os k tî- 
raot à part , comftîeiic s*eft paiffi 
Tiéclaîrciflcmew/ ? A cet i^ard , 
reprît la Prificetfe , )C n'ai riaû i 
fbuhaiter , mon cpoux fe croî- 
rpît criminel de me fôupçonûcr i 
Mais Mouftache , je tte me con- 
fpkrai jamais de c^ qui s*cft paf- 
fé avec le Génie , &: je me re- 
procherai toujours l'artifice dont 
je yiens de me (ervir avec Tan- 
zaï. Je conçois , répondit la Fée, 
que les deux choies dont VCtis 
me parlez foiit pour une peribn- 
ne auffi vertueufe , & âum fince- 
re que vous , ce qui peut arriver 
de pks cruel , mais rune &: l'au- 
tre étoient nécelîairej j ne vous 
en occupez donc'ptus. Ah Mouï^ 
tache ! répliqua -fefle , eh le 
moyen que je ht m'eii Occupe 
pas ? Jonquille nfà menacée de 
foudre la figure de mtm épou3?^ 

quand 



euand il voudrait m*arrachcr 
oes faveurs , â^ je fuis fi frappée 
4e la crainte qu'il n'exécute (es 
menaces , qu'à Tinilant même je 
doutois il c'etoit lui , ou Tanzaï 
qui exigeoit de moi une explica* 
tion. Serai -je toujours dans la 
ffiérne crainte > Quand il arrive- 
roit que Jonquille uferoit de ce 
itratagêmc pour vous voir , re- 
prit la Féô , qu'en coûteroît-il à 
votre vertu ? D'ailleurs vous ne 
pourrez jamais que le Soupçon- 
ner. Âh 1 n'en eft-ce pas aâèz , 
s^écria Néadarné ? Au nom des 
Ûieux ! délivrez-moi de cette 
arainte. Je ne puis , répondit 
lyïouftache î le Génie , qui vient 
de Ibrtir de la léthai-gie où vous 
laviez plongé , au defefpoir de 
votre Elite , forme dans ce mo- 
ment même le projet de vous ai- 
mec toujours 3 & ne fe coâible 

de 



de vous avoir perdue que par ht 
cerritudc où il eft de vous revoir. * 
ÎAzis , continua-t'ellc , n'allez 
pas découvrir au Prince , les 
craintes que vous infpire Jon- 
quille ; fbupçonncux comme il 
Teft , il vous oblerveroit iàns 
ccflè , & vous rcndroit malhcu- 
rèufe à force de délicatcflè. II 
faut cependant que vous haïfliez 
bien Jonquille , pour que Tidéc 
de vous retrouver avec lui vous 
afflige ; la nuit dernière , il vous 
étoit moins odieux. J'ai fiic- 
combé , repartit la Princeflè , k 
la rigueur de mon fort , mais 
mon coeur toujours fîdclle , n'a 
pas perdu un inftant Tîmage^de 
Tanzaï : Il y auroit bien , re- 
prit Mouftadie , queloue cho(è 
a vous répondre là-defuis , mais 
une plus longue converfation fo- 
roit peut-être (iifpeâe à votre 

' ' époux. 



époux , & je veux revoir Cor- 
moran. 

En achevant ces paroles , elles 
fe rapprochèrent des deux Prin- 
ces , qui , dçja les meilleurs 
amis du monde , diflèrtoient en^ 
Temble fur rharmonie de U Viel- 
le. Ils rcprenoient tous le che- 
min du Palais où ils étoient lo* 
gés , lorfqu'un char brillant , & 
traîné par des Papillons , vint du 
haut des airs s'abattre auprès 
d'eux. A ce pompeux équipage, 
ils reconnurent ; la bienfaifantc 
Barbacela. Tanzaï courut au-<ie- 
yant d'elle avec d'autant plus de 
Joye , qu'il crut en la revoy^t , 
tous fes rhalheurs terminez. Cetî- 
. te Fée embraflà ' avec tendreife 
Mouftache & Cormoran , & les 
félicita tous deux d'ime réunion 
.fi long-tems defirée. Pour vous. 
Prince , dit-elle à Tanzaï , vous 
Tome If. V avez 
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ave% bien (buffert dctmis mon 
abfence , & ta Princene n'a pas 
<été ci^empte de tourmens. Le 
Dedin Irrité de votre defobéïf- 
iance , à ma prière enfin s'eft cal- 
jpé \ je revois avee pkifir fiir 
Vou$ , fÉcumoire enchantée *» 
& fi Saugrenutio confent à cie 
qu'on lui demande , k Fabri des 
pcrfécutions de Cdnçoipbrc ', 
vous pailèrer Ie$ jours les plus 
heureux. 

J*ai peine à croire , dit Tajgî- 
zaï i que vou$ veniez à bout de 
le perfuadcr , il eft fux Farticfc 
de rÉcumoire d'une opiniâtreté 
invyicible : En vain tout l'État 
s'cft armé contre lui » rien n'a 
pu le vaincre. J'ai , répondit 
Barbaceia , un moyen fur pour 
le faire obéir. Mais montez dans 
ce char , nous allons tout-à- 
rheure être tranfportcs à Cbér- 

chijuij 



i^iisx^ & c'eft4à que vous îoui- 
rez d"m plein repos. Tous Içs 
amans obéirent à la Fée ,, & fc 
dur fécondant leur impatience , 
leur fit voir bien-tot la capialc 
de la Chéchianée^ On ne peut 
cxprifùer la joye de Cépha/ès «n 
revoyaint lei deux époux : Après 
bien des careflès éc des queC- 
tions ,. la Fée manda Saugrenu.- 
tio. Pendant Tabfèncç du Prin- 
ce X ks chofes avoiem changé 4c 
face , le Patriarche étoit mort. 
l^. Grajad-Pfctre aipiroit fecre- 
tement à cette ^ignftè , maî$ 
çonxme elle dépondoiii entiéiîç- 
ment du Roi ^ U voyoit. ççu de 
Jour à Tobtenir i, à moines: qu'il 
ne devint docile fur IVtide de 
l'Éiaimoire. Ambitieux coimmc 
il étoit , rÉcumoire l'efffayoit 
moins depuis qu'il y voyait at- 
tachée une aufli grande «place* 

Vx Mal- 
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Malgré (a rébellion , il n'aurok 
pas néfité alors à la lécher , fi 
cite n'eut été (juc d'une grofleur 
ordinaire; niais à la honte qii*îl 
trouvoit à Ce retracer , fe jor- 
gnoit encore la douleur qulndu- 
Ditablement elle lui caufèroir'» 
& la t>crte totale de fa bouche. 
Ces deux motifs étoient les leurs 
qui rempcchaflent d*obc'n:. 

Le Roi qui n'a voit pas de plus 
cher intérêt que le falutdefon 
'fils , confentoit à nommet Sau- 
"grenutio , Patriarche , $*il fe ran- 
' geoit à fon devoir. Un Négo* 
ciateur habile , député par Cé- 
phaés au Grand-Prctre , lui avoît 
fetit fbdircdertient des ouve^tl^- 
res fur cette affaire , & Saugrcr- 
nutio^ étoït en pour-parler lorf^ 
que la Fée arriva ; il ne tira pas 
à nuuvais augure d'en être mai*- 
dé. Le bruit avoit tong-tems 

couro 



couru que cette Fée Tavoit ai- 
mé , & que ce fait fut vrai , ou 
non , il eft certain qu'elle avoit 
toujours eu pour lui cette (brtc 
de confîderation que Ton con- 
fèrve pour les perfbnnes avec 
qui l'on a vécu amicalement. 
Auffi avoit-bn été extrêmement 
(urpris quand on Icut que cette 
Fée l'avoit deftiné à lécber TEcu- 
moire , & Ton attribua ce mau- 
vais tour qu'elle lui faifoit , à 
quelque dépit fecret qui Tani- 
moit contre lui. L'arrivée de 
Barbacela ne déplut cependaiît 
pas à Saugrenùtio , & il fe ren- 
dit à fes ordres dans Tinflant 
qu'il les eut reçus. AOTrochez', 
lui dk Barbacela , je fcais quel 
ç(î le motif qui vous empêché 
d'obéir , & d'écouter vos véri- 
tables intérêts. Je puisr en votre 
faveur , lever robfucle qui vouis 

gêne i 
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gêne : La groflcqr de rÉcumoire 
VOU3 cflErayç % ne la aaignez 

flus , |c vous promets » foi de 
ée , qu'elle n'aura rien des defâ-. 
^émens qui vous révoltent con- 
tre elle 3 oc j'ai obtenu du Roi 
qu'il vom feroît Patriarch^our 
vous payer de votre obéiflancc 
Coofaitcz-vous à ce que je voui 
propofe ? Oui , dit Saugrenutio^» 
qc aé$ demain en préiènce de U 
Nobïeflê & des Sacrificateurs , 
je lécherai TÉcumoire » puiC- 

Su'enfin il en faut pafler pajr-Ià* 
lors le Prince le complin^eoia 
fort civilement > & le Roi le 
nomma (ùr le clump , Patriaiv 
che de h Grande Cbéchianée. 
Tout le inonde parut content de 
cette réunion. Les Sacrificateurs 
fêuls acculèrent Saugrenutio àc 
lâcheté > & ne conçurent que 
du mépris pour un homme ^ qui» 

à 



k ce qu'ils difoicnt , vcndoit 
f honneur de la Religion ; pen- 
dant qu'il n'y en avoir pas un , 
qui , pour un moindre prix , ne 
I eut vendu bien plutôt. Tanzaï, 
qui mouroit dMmpatrefnce de fe 
voir poflfeflcur de Néadamé , de- 
manda au Grand-Prêtre s'il ne 
pourroit pas (iir le champ lécher 
l'Écumoire ; il y confèntoit , mab 
la Fée ayant afllirc au'il étoit im- 
portant que cette cérémonie fût 
publique , le Prince fe vit encore 
contraint d'attendre j & par le 
confeil de Barbacela /il pafl& lu 
nuit éloigné de Ùl Princefle , à 
qui Mouftache tint compare ^ 
comme Cormoran la tint au 
Prince. Néadarné avertit Moût 
tache qu'elle croyoit avoir trop 
répété le fecrét , & cette gène- 
rcufe Fée , on ne fçait comment, 
y mit ordre. Enfîa ce jour fi de- 

firé 
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fîré arriva. La Fée , le Roi , & 
les quatre amans (e rendirent de 
bonne heure au Temple , o\i 
Saugrenutio revêtu des ome- 
mens de (à nouvelle dignité , lé- 
cha rÉcumoire avec une gracè 
furnaturelle , en préfcnce de la 
Nobleflc & des Sacrificateurs. 
Dans le fonds de Tame > il étok 
outré de s'avilir à ce point , Se 
pour s'en confoler > il ordonna 
par fbn premier Décret , qu'au- 
cun Sacrificateur à l'avenir ne 
pourroit être reçu , (ans lécher 
auffi rÉcumoirCr On imagine 
aîfément que ce Décret ne pafla 
pasâms oppofition , & qu'il fat 
dans tous les rems , une (burce 
de difcorde dans la Cbcchîanée. 
Apres cette angufte Cérémonie , 
chacun retourna au Palais : Bar- 
bacela , après avoir aflupé les 
deux^oux d'tsne conftante pro- 

teâioo , 



teâion, & d€ rimpniflance de 
Concombre i les tourmenter , 
Tctoumadiris l'Hic Babiole. Tàû- 
zaï le ^t au comble de fês vocvtjt ; 
'^trttoureirx autant qu'il étoit aif 
mé , il ne (c fimvînt plus dtsdSr- 
larmes que lui avoit caufé Jqn- 
quille , & la tendre Néadarné 

{)erdit dans lesbtas de (on époux, 
e (bu venir de Concombre , & 
peut-être encore celui du Génie. 
Mouftache & Cormoran , après 
être reftez quelque tems 4 Ché- 
chian , pour partager les plaifîrs 
de Tanzaï , retournèrent auprès 
de Barbacela , après avoir pro- 
mis aux deux époux de les venir 
revoir fouvent. Céphaès , las de 
fa Couronne , la céda à fbn fils , 
qui , toujours amoureux , fè fit 
le plus d'héritiers qu'il pût, Néa- 
darné , fi elle revit Jonquille , 
n'en dit rien , & tel fut leur bon- 
Tmc II. X heur » 
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heur , que Concombre m&ne 
devint de leurs amies. Ici , faute 
d'une plus ample Ouronique , 
finira une des plus extraordlnai- 
■ les Hiftoires -que peut-être on fe 
£>it jamais aviiëa'écrire. 



Fin de FH^oke. 
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